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L'UNION 




Réunissez dans un même individu, s appelant 
M. Durand ou M. Legros, la science profonde 
d'Arago, l'universalité de Goethe, l'humour et la 
forme exquise de Henri Heine, la grâce de d'Orsay, 
la fortune du baron Sina et la probité de l'homme 
aux rubans verts ; que le mortel ainsi doué soit en- 
core d'un cerveau froid et de mœurs douces, qu'il 
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n'ait jamais marqué sa place dan? les démonstra- 
tions politiques : — Votre Durand est-il assez com- 
plet? — encouragez-le dès lors à solliciter son 
admission au cercle de l'Union : je réponds que 
non-seulement ses prétentions n'aboutiront pas, 
mais qu'elles seront même regardées comme auda- 
cieuses. 

Seulement — comme on dit au Vaudeville — 
les membres de l'Union sont des gentilshommes 
accomplis qui ne tissent ni ne filent, mais qui lais- 
sent les Durand tisser et filer en paix ; ils auront 
donc soin de faire insinuer diplomatiquement à ce 
Pic de la Mirandole réussi qu'il ferait bien de ne pas 
briguer l'honneur de faire partie du noble cercle, 
n'ayant pas les conditions requises. 

Quelle est donc la ligne idéale qui sépare les élus 
des inadmissibles? 



Dans le faubourg Saint-Germain de la France, 
l'Union est encore un nouveau Barrio où se retrouve 
quinte*sencié l'esprit aristocratiquement conserva- 
teur du noble faubourg. 
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La fortune n'y donne pas accès : — on verra com- 
ment MM. de Rothschild, Hottinguer, Mallet et 
Bhéring y furent admis. — Le talent , le génie 
même, et cette chose plus radieuse encore qui s'ap- 
pelle le succès, n'y sont comptés pour rien. Si lord 
Byron s'y fût présenté, c'est comme siégeant à la 
chambre haute qu'on l'eût admis, et je ne crains pas 
de dire que quelques membres — dont je tairai les 
noms — auraient peut-être objecté qu'un lord 
d'Angleterre n'eût pas dû se compromettre en écri- 
vant des poèmes et en discutant avec des follicu- 
laires. 

M. Thiers, M. Berryer, M. Odilon-Barrot, M. Gui- 
xot, ministres, présidents du conseil, ambassadeurs 
représentant la France auprès des puissances conti- 
nentales, et portant la Toison d'or, n'auraient jamais 
brigué l'honneur de Cure le whist dans le salon 
blanc de lTnion à d'autre titre que celui de membre 
du corps diplomatique. M. Uolé — le wmU Mole 
— tous voyez la nuance — n'avait qu'à 
parrains pour y être admis. 



Un parti pris d exoawve retenue m'empftebe de 
citer les noms de ceux qm ont été démangé* 4*m 
leurs tentatives : mais cette aUâkm moH, a wmf 
sûr, un sujet d etmraenaœi ymr emx qm ae **d 
pas initiés. 



* CERCLES PARISIENS 

L'héritier d'un grand nom historique dont les opi- 
nions légitimistes sont connues, est accueilli sans 
conteste. — Un orléaniste d'aussi bonne souche est 
reçu avec quelques boules noires. — Les descendants 
des maréchaux, généraux ou grandes illustrations 
de l'Empire, quoique vivant civilement et sans 
charges à la cour, passent avec quelque sourde oppo- 
sition. — Quand les noms historiques ralliés et prê- 
tant des services effectifs affrontent le scrutin, le 
faubourg Saint-Germain fait donner la réserve, et 
la lutte devient ardente entre les patriciens de la 
veille et ceux du lendemain. 

Une particularité curieuse et qu'il importe de no- 
ter : — Le descendant direct d'une grande famille 
de province, ayant château seigneurial, meutes, 
équipages et train de cour, sera rarement admis. 
L'exclusivisme est radical, le faubourg Saint-Ger- 
main ne veut pas se laisser envahir. 

Sans qu'on puisse leur appliquer la remarque de 
Chamfort : « Au Pérou, il n'était permis qu'aux 
nobles d'étudier; les nôtres pensent différemment, » 
il faut constater que ces gentilshommes, qui repré- 
sentent la haute aristocratie française avec le tact, 
les manières exquises et toutes les qualités des 
classes privilégiées par la naissance, ne partagent 
pas ce sentiment qui porte les illustrations nohi- 
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liaires de certains pays de l'Europe à cultiver les 
arts, les sciences et les lettres. A Madrid, par exem- 
ple, le marquis de Molins, le duc de Rivas, le géné- 
ral Bos de Olano, le duc de Frias, don José Guell-y- 
Rente, le marquis de Miraflores, le marquis Aûnon, 
et vingt grands d'Espagne aussi illustres, sans 
compter le roi lui-même, sont des littérateurs dis- 
tingués ou des artistes de talent. 

Ce n'est pas à dire pour cela qu'il n'y ait parmi 
cette foule titrée des esprits fins et charmants, des 
savants, des artistes, des littérateurs, des hommes 
d'État inpartibus; mais ces dons de l'esprit sont à 
l'état latent, et l'homme intime seul révèle dans les 
relations sociales la culture de son intelligence et la 
délicatesse de son jugement. Les de Broglie, les de 
Noaille8, les Rémusat y sont rares. Il y a bien, parmi 
les jeunes membres, et même parmi les fondateurs, 
quelques libéraux qui siègent au milieu des con- 
servateurs, comme Hugo, Musset et Delacroix sié- 
geaient à l'Académie, et qui, un jour, ouvriront la 
porte à l'esprit qui régit nos sociétés modernes; 
mais jusqu'ici les avenues sont soigneusement gar- 
dées, et cela au péril de voir la solitude se faire 
dans ces salons aristocratiques qui furent un mo- 
ment l'un des aimables sanctuaires de l'esprit 
français : au temps de M. de Feletz et de l'Abbaye- 
au-Bois. 
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11 résulte de cet état de choses une société toute 
particulière, une aristocratie dans l'aristocratie, un 
cercle de grands seigneurs aimables, polis, riches 
et puissants, qui pourraient employer leurs forces 
vives au développement d'une idée et d'un progrès, 
mais qui regardent cette culture comme dévolue à 
une autre classe que celle dont ils font partie. 

11 reste sous-entendu que l'honorabilité la plus 
pure est, pour l'admission, le corollaire indispen- 
sable d'un grand nom. 

Un étranger dont la fortune est proverbiale et qui 
porte la couronne fermée, s'était rendu coupable 
d'une indélicatesse à quelques mille lieues de Paris ; 
le jour où il revint s'asseoir à la table du cercle, les 
membres qui s'y étaient fait inscrire firent rayer 
leurs noms et s'abstinrent d'y paraître. 

Au cercle de l'Union on croit qu'il en est de l'ho- 
norabilité comme de la certitude philosophique : 
« Elle est an elle n'est pas, et n'admet pas de de- 
grés. » 

Malgré l'impatience du lecteur qui sollicite l'anec- 
dote dans un sujet si plein d'indiscrétions et de dan- 
gers, nous croyons qu'il était essentiel de dégager 
l'idée philosophique, idée négative, du reste, qui 
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préside à l'institution : on peut aborder Bans crainte 
ce sujet si difficile quand on apporte en ses études 
un esprit respectueux qui n'a jamais failli et une 
sincérité inébranlable. 



SOMMAIRE. — La fondation. — Le due da Gaiche. — D'Orsay. 
Histoire d'une pièce de toile à caneTas. — Un dépôt sacré ! — 
Une forteresse capitonnée. — Le doc de Mouchy. — Le prince 
de Telle jrand.— Son séide. — M. de Montrond. — Jusqu'où 
Ta M. de Montrond. — Le scrutin de l'Union. — Secrétaires et 
tabatières. — Sampayo. — Les Fin-James. — M. de Bouijaud. 
— Argent bien placé. — Banquiers et grands seigneurs. — Baron 
de Mecklembourg. — Le prince Zappia. — Générosité enrers 
M ,w Georges. — Un descendant des rois d'Irlande. — Éloignes- 
rous, monsieur ! — Cause de nos rerers en Espagne. — La 
politique au cercle. 



C'est le duc de Guiche, ancien menin du Dauphin, 
qui prend l'initiative et fonde, en 1828, le cercle 
de l'Union ; il avait longtemps vécu en Angleterre, 
où il avait pris du service sous le nom de capitaine 
de Grammont, et en était revenu imbu des idées 
d'association. Le duc avait été frappé du confort 
des cercles anglais, de la facilité donnée à chacun 
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de jouir, grâce à une participation relativement mi* 
niine des avantages que peut seule procurer une 
immense fortune. 

L'époque était propice, la noblesse française était 
dans l'inaction, la vie était sans but ; on rallia quel- 
ques grands noms, on fit semblant de prendre pour 
des ancêtres quelques portraits savamment voilés 
par une patine artificielle ; on fut, en un mot, assez 
coulant sur le chapitre des admissions, et en peu de 
temps on arriva à réaliser une installation conve- 
nable dans ce même local occupé pendant trente ans 
par le cercle, au coin de la rue de Grammont et du 
boulevard des Italiens. 

On sentit le besoin de s'appuyer sur quelques 
financiers bons administrateurs; il y eut un com- 
promis d'intérêt, on traita de puissance à puissance. 
Comme on n'avait pas encore d'idéal bien arrêté, il 
existait une certaine confusion, on ne se comptait 
pas encore : c'est probablement à ces considérations 
d'organisation administrative que quelques finan- 
ciers durent de figurer au livre d'or. 

Le duc de Guiche avait épousé la sœur du comte 
d'Orsay, ce lion légendaire qui fut dix ans la coque- 
luche des Parisiens et dicta le code de la suprême 
élégance. Le comte fut, avec son beau-frère, l'une 
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des colonnes de l'Union, et travailla de tout son 
pouvoir à sa constitution. 



D'ORSAY 



Chacun se souvient de d'Orsay : il est resté comme 
un type d'élégance et de dandysme. C'était un 
grand jeune homme blond, à cheveux bouclés, le 
visage rond, l'œil vif, la physionomie ouverte; il 
était clair et sympathique. On étudiait ses attelages, 
la tenue de ses chevaux, ses livrées, la coupe de ses 
pantalons et le tour de ses cheveux. Il avait des gi- 
lets inimitables, des cravates dont le nœud rendait 
rêveurs les gants-jaunes d'alors; on admirait sa tour» 
nure, l'allure de son cheval, son geste et sa grâce 
en toute chose : il désespérait les imitateurs par le 
charmant laisser-aller avec lequel il jetait aux mains 
de son tigre les guides de son attelage, devant le 
perron de Tortoni. 

C'était en toute chose un heureux vainqueur, qui 
dépensait sans compter, si bien qu'un jour il dut à 
son carrossier, à son tailleur et autres fournisseurs 
des sommes extravagantes, et dut quitter Paris pour 
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vivre à Londres. De l'autre côté de la Manche, il 
mena encore joyeuse vie ; admis dans tous les cer- 
cles, d'une grâce exquise et d'un grand charme, il 
fut accueilli partout avec faveur jusqu'au jour où il 
fut forcé de s'enfermer dans une espèce de citadelle 
capitonnée, hôtel charmant dans lequel il avait réuni 
tout ce qui peut aider un mortel à attendre, à l'abri 
des huissiers, d'un dimanche à l'autre, l'heure où il 
pourra humer l'air frais«du matin sous les allées 
ombreuses d'Hyde-Parck, monté sur un cheval de 
race. 

Bénéficiant de la loi anglaise, d'Orsay sortait donc 
dès le lever du jour, et avait soin de rentrer avant 
l'heure à laquelle cet astre problématique que noe 
voisins appellent leur soleil se cache derrière Saint- 
Paul. 

Frappait-on à la porte du comte, il fallait, pour 
pénétrer jusqu'à lui, prouver qu'on n'était ni four- 
nisseur, ni huissier, ni banquier, ni juif; on inven- 
tait les subterfuges les plus singuliers pour dépister 
les créanciers, qui, à leur tour, déployaient, pour 
pénétrer dans la place, plus d'imagination que Qui- 
nola pour sauver Fontanarès. 

Un tailleur français, qui venait s'établir à Lon- 
dres, s'introduisit un jour chex d'Orsay, le suppliant 
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de le recommander à ses amis : on connaissait le 
goût exquis du comte, nul doute qu'en s'intitulant 
son tailleur les élégants de Londres n'hésiteraient 
pas à donner leur clientèle au nouveau débarqué. 
D'Orsay écoutait pensif les doléances du pauvre 
diable, quand ses yeux se fixèrent sur une toile de 
canevas servant à envelopper un habit que celui-ci 
portait chez son unique client. — Vous reste-t-il 
beaucoup de cette étoffe? dit d'Orsay. — Comment, 
monsieur le comte? cette toile d'emballage? mais si 
je le voulais, j'en aurais demain de quoi envelopper 
toutes les marchandises des docks de Londres. — Il 
s'agit bien de docks et de marchandises! Demain, à 
quatre heures, soyez chez moi, et faites-moi pour 
cette heure un pantalon de cette étoffe. — Mais 
monsieur le comte se méprend sur la qualité? — 
J'ai dit. 

Le lendemain, à quatre heures, d'Orsay revêtait le 
fameux pantalon ; h cinq heures, il montait le vaste 
escalier de Crockford, le cercle à la mode, et la 
première personne qu'il rencontrait était lord Ches- 
tertield. — Vous avez là, dit le lord, une singulière 
étoffe, quelque rareté sans doute? Ce d'Orsay ! tou- 
jours original et toujours charmant! — Ce n'est pas 
de la dernière élégance, répond celui-ci, mais rien 
de plus frais et de plus commode, et surtout rien 
n'est mieux approprié à l'équitation. 
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qui il devait l'adresser? — Adressez-la au paysl 
monsieur. 

Les immenses résultats obtenus par le vieux di- 
plomate, placé, par l'ascendant de sa réputation et 
la profondeur de ses vues, h, la tôte de la Conférence 
de Londres, l'immixtion toujours croissante de l'élé- 
ment étranger (c'est de IKK) que date le premier 
article additionnel : a Le nombre des membres du 
cercle étant de trois cents, il y aura cent cinquante 
Français et cent cinquante étrangers »), toutes ces 
causes, dis-je, firent toujours de M. de Talleyrand 
l'homme le plus entouré de ce cénacle, qui devenait 
une puissance et s'apprêtait à manifester pendant 
quinze années sa haine pour la branche cadette 
en combattant ardemment , par le scrutin, ceux 
qui, de près ou de loin, touchaient au régime exis- 
tant. 

A cMé de MM. deGuiche, de d'Orsay, du prince 
de lîénévent, du duc de Mouchy, de Mont rond et du 
corps diplomatique actuel, étaient venus se grouper, 
à la date de la fondation : le général Sébastian!, 
l'amiral de Rigny, les deux de Kitz- James. 

Le p*re, qui a laissé les meilleure souvenirs comme 
hoimno de bonne compagnie, le plus doux, le plus 
calme et le plusinoflTensifde cette réunion. 
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nos revers en Espagne à une particularité qu'il ra- 
contait avec beaucoup de verve. 

« -v L'Empereur, disait-il, m'avait envoyé devant 
Sajpt-Sébastien ; mes soldats étaient pleins d'entrain 
et d'ardeur, nous allions refouler les Anglais, inves- 
tir la place, culbuter l'ennqtyi et nous frayer un pas- 
sage, quand je reçus Tordre du major général d'en- 
voyer en Allemagne le 24 e de ligne. Me défaire 
du 24 e , comme s'il me mandait Tordre le plus simple 
du mondel — 11 fallait obéir. — A partir de ce 
jour-là, messieurs, tout fut perdu en Espagnol » 

A entendre le général, tous nos revers, sans excep- 
tion, étaient dus à cet ordre du major. 



Groupez autour des personnalités que je viens, de 
citer tous les chefs de mission et les membres du 
corps diplomatique, les Polonais réfugiés, le comte 
Zamoïski, Miczielski et autres; parmi les Russes, le 
prince Demidoff, Mendem, M. de Kisseleff, Orloff; 
pour les Espagnols, les deux d'Ossuna» le comte de 
Toreno, l'illustre historien réfugié à Paris, qui pt»> 
sait sa vie au cercle; ajoutez encore 1#* officiers de 
la garde royale démissionnaires, les hauts fonction- 
naires de l'ancienne cour et tous les gentilhommes 




Keunkscz dans un même individu, s appelant 
M. Durand ou M. Legrot, la science profonde 
d'Arago, l'universalité de Goethe, l'humour et la 
forme exquise de Henri Heine, lagr&ce de d'Orsay, 
la fortune du baron Sina et la probité de l'homme 
aux rubans verts ; que le mortel ainsi doué soit en- 
core d'un cerveau froid et de mœurs douces 9 qu'il 
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Les jeunes gens d'aujourd'hui ne se souviennent 
donc d'avoir rencontré rue de Grammont ni le comte 
Walewski, ni M. de Morny, ni le prince Poniatowski 
et d'autres hommes d'État : M. de FJahaut y vint 
longtemps avec assiduité; car l'ex- ambassadeur 
d'Angleterre rencontrait là toutes les sommités de 
i'iristocratie d'outre-Manche en passage à Paris, et 
ses partners de Crockford et de Reform-Club. 

Le whist était autrefois le seul jeu en honneur au 
cercle, et les paris étaient beaucoup plus élevés 
qu'aujourd'hui. C'était la langue universelle que 
parlaient ces diplomates habitués aux tapis verts 
des conférences. A peu d'exceptions près, on n'a pas 
de particularités saillantes à signaler, ni d'a&ecdotes 
qui aient rapport au jeu de cette époque, où le cercle 
des Étrangers existait encore et absorbait tout en- 
tiers ceux qui voulaient faire des agaceries à la for- 
tune. . 

Voici succinctement les principales figures de 
l'Union depuis sa fondation jusqu'en 1848. Je ne 
parlerai ni de Maubreuil (cher à Roger de Beauvoir), 
ni de M. de Septeuil, l'homme à la jambe de bois, 
le brillant gentleman riders, qui étonnait Paris par 
sa merveilleuse agilité. 

M.deSaint-Marsant, l'ami du roi Charles- Albert, 
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•*ia chevalier errant do la liberté de l'Italie, qui n'a 
pas assez vécu pour voir se réaliser le rôve de toute 
sa vie; l'amiral Lasuse, qui fut un moment le lion 
do la société parisienne, cet élégant à outrance qui 
était l'un des meilleurs marins de notre flotte ; je ne 
dis rien de lord Pembroke, mort récemment, cé- 
lèbre par le faste de ses dîners de dix convives et le 
nombre invraisemblable de ses perruques; M. de 
Pourtalès, le savant collectionneur; le duc de Luxem- 
bourg, longtemps président du cercle, qui portait 
dignement un grand nom, gentilhomme accompli, 
type d'exquise urbanité ; le marquis d'Aligre, sur- 
nommé par les croquants de Kueil. ses vassaux, le 
marquis de Carahas; le prince Tutiakin; le marquis 
d'Hertford, un des admirables causeurs du cercle 
de l'Union, expert comme Mauheim aux choses de 
l'art et de curiosité, et qui connaît la place exacte 
des vingt mille objets qui composent ses collections, 
l'heureux possesseur de liagatollc, le transfuge aimé 
des Parisiens. 

11 me faudrait un chapitre spécial pour parler do 
l'amiral Tchitchakoff, qui s'était formé au service 
de la marine anglaise, et commandait en chef le 
corps d'armée rosse contre les Turcs, en vertu du 
privilège qu'ont les officiers généraux de la marine 
moscovite de commander sur terre et sur mer. Pen- 
dant que l'année française effectuait la retraite de 
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Russie, l'empereur Alexandre chargea l'amiral do 
remonter à marche forcée avec ses troupes fraîches, 
et d'empêcher les Français de repasser la Bérésina; 
si cette combinaison réussissait, pas un soldat de la 
grande armée n'échappait aux Russes; Tchitchakoff 
arriva neuf heures trop tard, et jamais ses compa- 
triotes ne lui pardonnèrent cette faute, qui n'était pas 
la sienne. L'amiral vécut jusqu'à quatre-vingt- 
onze ans ; il était cité pour sa science et son aménité. 
11 ne revint jamais en Russie, et vécut constamment 
à Londres et à Paris. 

Je n'ai rien dit non plus du prince Zappia, ce 
prince des MilU et taie Nuits qui apportait à made- 
moiselle George la clef d'un hôtel qu'il avait acheté 
et fait meubler pour elle, lui jurant qu'il n'existait 
pas d'autre passe-partout (et il disait vrai) que celui 
qu'il lui remettait, caché dans un bouquet de ca- 
mélias. 

On se fera peut-être, par tout ce que j'ai dit, une 
idée assez exacte de ce qu'était l'Union dans les dix 
premières années de sa fondation. J'essayerai de dira 
ce qu'il est aujourd'hui. Ce qu'il importe de constater 
c'est la complète anonymilè du cercle par excel- 
lence; les Solons qui vont à la Chambre et les 
Arthur qui vont au bois, passent devant l'hôtel aris- 
tocratique du boulevard des Capucines sans soup- 
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çonner quels hôtes illustres il abrite; son nom 
ne se trouve nulle part, et je ne serais pas étonné 
que cette étude contint une révélation pour beau- 
coup d'habitués du boulevard qui croient possé- 
der à fond les moindres secrets du monde pari- 
sien. 



Depuis 1857 , le cercle de l'Union s'est installé 
au boulevard des Capucines , dans une maison de 
belle apparence, qui appartient à une société de ca- 
pitalistes faisant partie du cercle. L'installation est 
très-confortable et se ressent des goûts cosmopolites 
de ceux qui fréquentent les salons. Ni marbres , ni 
or, ni meubles somptueux : des divans moelleux, des 
fauteuils hospitaliers, d<*s tapis discrets, des portièrai 
consciencieuses interceptant jusqu'au moindre cou- 
rant d'air. 

Au premier étage , un grand salon de jeu tt de 
conversation, h gauche un salon de lecture pou lit 
journaux, & droite une longue galerie qui ^a di 
iKmlevard à la cour , où on se tient généralement ; 
sur la cour une salle de billards. 

Au second, une bibliothèque, un salon de lecture 
et deux magnifiques salles à manger. Au troisième 
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les cabinets de toilette, au nombre de six, installés 
avec tout le confort anglais. 

Au retour du bois, les cavaliers changent de toi- 
lette, et les membres du cercle qui dînent en ville, 
ou qui vont dans le monde après avoir dîné an 
club , peuvent changer de costume. A l'heure du 
dîner, l'antichambre se remplit de valets de cham- 
bre portant les sacs de nuit contenant les vête- 
ments de leurs maîtres . qu'ils assistent dans leur 
toilette. Le domestique a dans sa tenue tout le rigo- 
risme du service anglais. L'antichambre est silen- 
cieuse. 

La bibliothèque est excellente et s'augmente cha- 
que jour des meilleures productions modernes; elle 
est riche en revues anglaises et les collectionne 
toutes. Le roman tient peut-être une place un peu 
grande sur les tablettes de la bibliothèque de l'Union; 
mais Gustave Flaubert me saura gré de lui révéler 
que les ministres plénipotentiaires préférait la fré- 
quentation de Madame Bovary à celle du Livre 
Bleu, et d'ailleurs tout sociétaire n'est-il pas sensé 
avoir chez lui sa bibliothèque de fond , et dans ce 
cas le club ne lui peut fournir que les ouvrages 
nouveaux. 

Les membres du cercle peuvent emporter les livres 
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en donnant leurs noms et les titres des ouvrages 
empruntés. 



LE DINER — LE SERVICE — LA CAVE 



I^s salles à manger contiennent une table de 
huit couverts et un grand nombre de petites tables 
dune, deux, trois et quatre places. 

Le dîner est coté à six francs sans les vins. Les 
dîneurs sont à peu près au nombre de quarante. 
Les diplomates étrangers dînent au club les jours 
où ils ne sont pas invités aux Affaires étrangi s re* ou 
à quelque autre ambassade. La table du cercle est 
aussi un refuge contre la dévotion des duchesses du 
faubourg Saint- Germain, qui veulent conduire leurs 
maris dans la voie du salut en leur imposant le 
maigre deux fois la semaine. 

Un regwtre, constamment à la disposition des 
membres, est destiné h recevoir les observations et 
les plaintes des membres du cercle. Cet album d'au- 
tographes est trto-curietix : on se fait difficilement 
une idée des exigences de chuoua et de tous. 
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J'ai dit que la table commune contenait juste le 
nombre des convives qu'exige Brillât-Savarin pour 
une dégustation convenable. Il est nécessaire de 
s'inscrire dans la journée pour en faire partie. Aux 
petites tables viennent se grouper, suivant leurs 
sympathies ou leur caprice, tous les autres convives. 
Le dîner se compose de trois plats; celui des petites 
tables est composé des mêmes éléments choisis sur 
une carte du jour. 



La cave de l'Union est célèbre, et on y consomme 
à des prix relativement modérés des vins qu'on ne 
saurait trouver ailleurs. Les gastronomes parlent 
avec vénération d'un léoville et d'un clos-vougeot 
transcendants. 

Le service est admirablement fait, et le chef du 
cercle est un maître'célèbre. Quant au reste du per- 
sonnel du service, il se compose de vieux serviteurs 
qu^ont connu M. de Talleyrand et lui ont servi du 
johannisberg de M. de Metternich. Beaucoup de va- 
lets sont morts au cercle et leurs enfants leut ont 
succédé. C'est la tradition des familles nobles d'avoir 
les plus grands égards pour ceux qui les servent et 
de les considérer comme faisant partie, de père en 
fils, du fief héréditaire. 
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Les rafraîchissements consommés pendant la soirée 
se payent à part, l'eau sucrée seule cst;\ discrétion, 
comme à l'Institut et au Corps législatif. Le thé, 
qui forme la partie sérieuse de la consommation 
pendant la soirée , se paye cinquante centimes la 
tasse. ' 

On soupe quelquefois au Cercle , mais le cas est 
assez rare; néanmoins, le service est toujours prêt, 
et s'il plaît à quelque membre d'improviser un am- 
bigu, à quelque heure que ce soit, il est toujours 
sûr de trouver à sa disposition tout ce qu'il lui plaît 
de demander. 



La vie privée doit être murée, j'excéderais mon 
droit en dévoilant les petits secrets de salle à man- 
ger et les différentes manies de chaque membre, qui 
auraient pourtant quelque piquant pour le lecteur, 
puisqu'ils s'appliquent à des personnages aussi en 
évidence. Constatons seulement, en passant, les ef- 
forts que fait un membre de la Chambre haute pour 
résister au violent désir de pratiquer h Paris ce qui 
lui réussissait si bien à Londres, c'est-à-dire faire son 
marché et sacrifier le dîner de son cercle à celui qu'il 
achète lui-niAme. La haute société le reconnaîtra 
facilement, quand je dirai qu'il s'était Ait faire on 
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bel in-quarto en deux volumes, magnifiquement 
relié, creusé à l'intérieur et doublé en argent, 
réceptacle des langoustes, des pâtés et des mau- 
viettes qu'il allait acheter chaque jour à New- 
Markett. 

Ses voisins les boutiquiers de Begent-Street rap- 
pelaient le vieux savant, tandis que les marchandes, 
qui connaissaient le dénoûment de cette constante 
étude, rappelaient le vieux gourmet. 



LA SOIRÉE AU CERCLE 



Après le dîner , le vide se fait dans les salons , 
chacun disparaît pour aller soit dans le monde, soit 
à l'Opéra, soit aux Italiens ou aux Français; quel- 
ques dîneurs restent seuls à lire les journaux. On 
fume partout , excepté dans la pièce spécialement 
réservée à la lecture. Si parfois un fumeur traverse 
cette salle, ou vient y allumer son cigare, les anté- 
diluviens du cercle protestent par une quinte de 
toux. Je sais un premier secrétaire d'ambassade, qui 
porte le grand cordon d'Isabelle la Catholique, court 
parfois en gentleman rider?, et conduit presque tou- 
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jours une américaine à deux chevaux, qui ne résiste 
pas à cette innocente taquinerie. 

Il y a là, de huit heures à minuit, trois ou quatre 
heures d'un calme absolu ; mais, au sortir des théâ- 
tres, les salons s'animent , la foule y circule pen- 
dant une heure à peu près; on y cause, on y débite 
les nouvelles du jour, on y juge la pièce nouvelle et 
le ballet en vogue. A une heure on se retire, et les 
salons appartiennent désormais à la secte des périi>a- 
téticiens, secte composée de cinq t\ six noctambules 
qui, sous prétexte d'une partie de whist, se promè- 
nent de long en large dans le petit salon du premier 
étage, épuisant jusqu'à trois et quatre heures du 
matin tous les sujets de conversation. Ce qui donne 
le plus d'attrait à ces réunions tardives, c'est la pré- 
sence d'un grand seigneur étranger qu'il est inutile 
de nommer et qui joint à l'amour éclairé des beaux- 
arts un grand charme de conversation. 

Vers trois heures et demie, souvent quatre heurw, 
ces amants de la nuit s'en retournent pédestremeni 
chez eux, se reconduisant mutuellement, et gagmnt 
h regret leur domicile. Parfois, quelques joueurs 
attardés à une table de whUt les accompagnent. 
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Autrefois, vers midi, on voyait arriver un à un au 
cercle, vernis, polis, frottés, mélancoliques et froi- 
dement compassés , une douzaine d'Anglais qu'on 
ne connaissait que de nom ; ils s'asseyaient triste- 
ment, lisaient tristement les journaux, se saluaient 
gravement, échangeaient quelques mots à voix 
basse et se dérobaient. De temps en temps l'un d'eux 
demandait le menu pour s'inscrire au dîner. 

Aujourd'hui, à cette heure, les salons sont déserts: 
Beul, un des membres du cercle se trouvant sur les 
boulevards vient écrire une lettre ou consulter les 
journaux. A trois heures, arrivent les joueurs de la 
grosse partie (dont nous parlerons en disant ce 
qu'est le jeu du cercle), puis les membres de l'an- 
cienne diplomatie qui ont conservé la curiosité des 
affaires et s'intéressent aux nouvelles politiques. 

La conversation est alors très-générale et très- 
animée; elle ne peut être que d'un énorme intérêt, 
si l'on considère que presque toutes les affaires im- 
portantes de l'Europe sont traitées par des agents 
politiques qui se trouvent à l'Union. 

On se rappellera que, pendant les négociations qui 
ont précédé la guerre de Crimée, la diplomatie 
russe a peut-être trop pris l'expression des senti- 
ments particuliers de l'Union comme indice de 
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l'opinion du gouvernement. Les soutiens de la légi- 
timité «avaient toujours regardé l'alliance anglaise 
comme anti-nationale et comme une pure utopie. 

Les diplomaties française et européenne sont là 
tout entières, là aussi ceux qui ont servi aux trans- 
actions des gouvernements déchus, ambassadeurs , 
ministres plénipotentiaires de Louis-Philippe et de 
Charles X , la plupart hommes de grand talent, tous 
gens de la meilleure compagnie, tins causeurs, 
ayant appris la politesse dans les chancelleries et 
la science des affaires dans toutes les cours du 
monde. 

Les Russes sont très-nombreux, les Anglais plus 
nombreux encore, puisque le cercle est d'origine 
anglaise, et quelques Polonais portant des noms 
héroïques y rencontrent, sans nulle envie de s'en- 
tre-déchirer, les Moscovites qui pèsent sur les des- 
tinées de leur pays. 



On s'imagine Mm quel charme doit avoir la 
conversation lorsque chacun de ces hommes ap- 
porte ses souvenirs personnels; mais ce qu'on te 
figure plus difficilement, c'est que tant d'intérêts 
divers et complètement opposés, tant d'opinions si 
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divergentes n'engendrent jamais une discussion pé- 
nible ou une récrimination. 

Les conditions requises pour l'admission sont telles, 
et tel l'exclusivisme, que chaque membre est sûr do 
son voisin; il résulte de cette sécurité un parfait 
laisser-aller, une liberté d'allures que nous ne re- 
trouvons dans aucun salon de Paris où la société est 
nombreuse. C'est le ton de la meilleure compagnie, 
l'urbanité la plus exquise sans la moindre gêne, et 
ces royalistes fervents mettent en pratique la maxime 
unique écrite par la Convention en tète de sa consti- 
tution : 

LA LIBERTÉ DE CHACUN S'ARRÊTE OU CELLB DU VOISIN 
EST COMPROMISE. 



Parfois, MM. de Rothschild, le banquier Greffulhe 
(ûgé de quatre-vingt-dix ans et qui vient réguliè- 
rement chaque jour avant son diner) et Hottinguer ae 
rencontrent et forment un même groupe; on conçoit 
que les plus détachés des choses politiques ne sont 
pas sans avoir quelque intérêt dans les valeurs in- 
dustrielles. Ces messieurs sont donc entourés, et 
chacun cherche à sonder ces financiers, moins 
faciles à pénétrer que les plus rusés plénipotentiaires. 
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Souvent, au contraire, ce sont les financiers qui 
essayent de lire dans le cœur dos diplomates, afin de 
baser leurs opérations sur les inductions qu'ils tirent 
de quelques mots échappés à l'un deux. On escompte 
les sourires, les épanouissements de physionomie, et 
souvent le malaise qui répandait la pâleur sur la 
joue d'un homme d'État a coûté cher à un banquier 
qui s'imaginait voir se rembrunir l'horizon poli- 
tique. 



LE JEU 



Le whist et le piquet sont les jeux les plus habi- 
tuels du cercle; les tables de jeu sont peu nom- 
breuses, quatre ou cinq tout au plus. 

Chaque jour, h trois heures, depuis un temps 
immémorial, se réunissent dans le grand salon du 
cercle les joueurs de la grosse partie, au nombre 
de six. Les enjeux sont sérieux, et sans arriver aux 
sommet hyperboliques auxquelles nous ont habi- 
tués les joueurs de certain oeraii scandaleux, les 
sommes sont très -élevées. IjCS joueurs, qui varient 
parfois, sont regardés comme des autorités en matiéro 
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de whist, et c'est à eux qu'on en appelle pour les 

coups litigieux. 

M. de Rothschild vient souvent prendre sa part 
de cette distraction. La baron est moins absorbé 
qu'on pourrait le croire; il est vrai de dire que le 
jeu commence à l'heure où finit ce jeu bien autre- 
ment terrible qui s'appelle la bourse. On joue la 
grosse partie dans le plus grand recueillement; la 
galerie en suit avec attention les péripéties. 



Parfois, lorsque le cercle est très-nombreux, un 
membre propose timidement un lansquenet, un 
baccarat ou une bouillote ; mais cela n'arrive que 
de loin en loin, au détriment du revenu du cercle; 
car on sait que les cartes sont l'impôt le plus sérieux 
prélevé sur les consommateurs. / . 

Quoique à différentes époques on ait joué très- 
gros jeu, on n'a jamais eu à regretter dans ces sa- 
lons aristocratiques une seule contestation ou une 
scène malséante. 

Si la modératicn était bannie du reste de la" terre, 
on la retrouverait dans le cœur des membres de 
l'Union. 



L'UNION 



En hiver, les billards sont presque toujours occu- 
pés, et souvent on organise une poule qui change 
un peu l'aspect de la réunion ; les paris s'engagent, 
le jeu s'anime et le cercle devient bruyant. 



A moins d'entrer dans la voie des personnalités, 
je n aurai rien de plus à dire sur le cercle de 
l'Union ; cette seconde partie se compose de faits gé- 
néraux ; on sentira qu'elle est pleine de réticences, 
et que, bien souvent, j'ai résisté à l'envie de racon- 
ter, à propos de tel ou tel nom qui venait sous ma 
plume , une anecdocte piquante ou un propos 
inédit. 

11 faut plus que de la prudence en un pareil sujet, 
et d'ailleurs le côté curieux de cette institution n'en 
reste pas moins, je crois, franchement étudié. 
L'anecdote n'eût rien ajouté, et peut-être eût-elle 
blessé quelqu'un, ce que je n'aurais jamais pardonné 
à ma plume. 

L'Union reste le Cercle par excellence; il en est 
le plus vivants, de plus élégants, il en est surtout 
il autfes appelés à un brillant avenir, il n'en est 
pas un* seul qui réunisse meilleure compagnie et 
où se soient réfugiées avec plus de persistance l'ex- 
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quise politesse, la haute distinction et les aima- 
bles qualités qui distinguent ce qu'on appelait au 
dix-huitième siècle la société des honnêtes gens. 



Le cercle de l'Union est composé de cinq cents 
membres permanents (deux cent cinquante Français 
et deux cent cinquante étrangers). Les membres 
honoraires sont actuellement au nombre de deux 
cent cinquante. 

La cotisation n'est pas plus élevée que celle des 
autres cercles; l'entrée est de deux cent cinquante 
francs et la souscription annuelle de trois cents francs. 

Les ambassadeurs et ministres étrangers près la 
cour de France peuvent être admis membres du 
cercle sans ballottage. Il suffit pour eux d'exciper 
de leur titre et d'adresser une demande. 

Un grand nombre de membres du cercle étant 
étrangers et appartenant à la diplomatie, ils de- 
viennent, en cas d'absence d'une année, membres 
honoraires, et sont dispensés de la cotisation Jusqu'à 
leur retour. 
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\,e ballottage pour l'admission des membres, dont 
la demande doit être appuyée par deux parrains, a 
lieu tous les dimanches du 1 er octobre au 31 mai. Il 
faut que douze membres au moins soient présents 
pour que le ballottage soit valable. 

Une boule noire sur douze suffit pour l'exclusion. 

Le résultat du scrutin n'est annoncé que par les 
mots admis ou non admis. 



Le comité du cercle de ITnion est composé de 
vingt-quatre piembres. Il est renouvelé chaque 
année. 

Le président actuel est le prince de Luxembourg. 
— Le cercle est administré par le comité. 

M. Méara exerce depuis longtemps, à la haute 
satisfaction de tous les membres, remploi de secré- 
taire (lu cercle. 



Nous donnons ici la liste de* membres perma- 
nents; quoiqu'elle soit longue, nous croyons quo 
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cette insertion aura quelque attrait pour les lec- 
teurs : ils reconnaîtront là les plus grands noms de 
France et ceux de tous les représentants des cours 
du monde. On trouvera dans cette cour de princes, 
de ducs, de comtes et de barons, des noms sans par- 
ticule ni titre, qui marchent de pair avec les plus 
illustres par leur naissance et leur position. 

Les membres honoraires dont nous ne citons pas 
les noms se recrutent parmi les diplomates en fonc- 
tions, les membres les plus âgés qui lie suivent plus 
assidûment le cercle. Nous choisissons quelques 
noms pour donner une idée de l'importance et de la 
position de ces derniers : 

M. de Balabine, — M. Brassier de Saint-Simon, 
— sir Bulwer, — prince Callimaki, — Cavendish, 
— lord Canterbury, — comte de Chesterfield, — 
marquis de Clanricarde, — les quatre princes de 
Croy , — Douglas, — les comtes Esterhazy , — comte 
Granville, — Hamilton, — prince *Hohenlohe, — les 
six comtes deKaroly, — M. de Kisseleff, — leprinee 
Kotschoubey , — le prince Labanoff, — M. de'Mous- 
tier, — duc de Northumberlan£, — comte de Pla- 
ton, — prince de Reuss, — Alfred Seymour, — 
Sheridan, — duc de Talleyrand. — MM.' de Win- 
cMer. 
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Baron d'Adeisward, comte d'Agoult, due d'AlbuFéra, vicomte 
d'Alton, duc d'Almezan, comte Ricbird d'Andlau, comte d'An- 
ncslcy, Etienne Anisson, marquis d'Aramou, lieutenant général 
d'Artouville, prince Pierre d'Arcnberg, Frédéric Armfelt, comte 
d'Armaillé, duc d'Audiffret-Pasquier, Ch. Auriol, comte A. 
d'Autcuil, vicomte d'Autcuil. duc d* Aven. 

l>e Bacourt, comte de Bagneux, marquis de Ballcrov, baron 
Maurice Barracco, baron Stanislas Barracco, baron Prosper de 
Barantc, Honoré-Froncis Baring, Tliomas Baring, baron Christian 
de Bave, marquis de Beau (Tort, comte Charles de Beauflori, baron 
de BeauflbrU prince Mare de Beauvau, comte de BeliiUc, chevalier 
de Bergdr Middclbttrgh, général de Bélancourt, comte Max.de 
Béthune-Sullv, comte Charles de Béthune-Sullv, comte Eugène 
de Béthune, baron Bevrns, comte de Biencourt, marquis de Biron, 
duc de Blacas, comte de Biacas, comte Xavier de Blacas, comte 
de Blancmesnil, comte de Blome, Edward Blount, Charles de 
Bonnechose, marquis tic Bonsar*, marquis de Bonne val, comte 
Lionel de Bonneval, Bornemann, Robert Boréal, comte de Bour» 
bon-Busset, comte de Bourbon -Chai us, comte de Bourquencv, 
John Bowes, comte F. de Brêda, baron Brcnier, marquis de Dreux- 
Breié, prince de Broc lie, lord Ernest Bruce, comte de Bryas, baron 
de Budberg, baron de Bussierrc, baron Gustave de Bussicrre. 

Chevalier de Canots ri. comte de Canooville, marquis de Carec- 
riolo, comte de Chabrillan, prince de Chalais-Pértgord, général 
marquis de Chasseloup-Laubet, comte de ChaUuvillard, vicomte 
de Chatauv illard, marquis de Chatrauraoard d'Aviser, comte 
(tabricl de Choi»*ut, comte Albert de Circourt, morqui* de Clcr- 
mont Moot* Saint-Jean, marquis de Clcr mont -Ton mire, >i comte 
Qifdcn, F. F. Courtenav, comte Cornet, vicomte Cornudet,de 
Corvaia, comte Cowlev, bon. Spencer Cowper, comte Altert de 
Criscnoj, comte de Croix, prince Femand de Crov, John Corn* 
ming. 



50 CERCLES PARISIENS 

i" ' 

Vicomte Paul Daru, Edmond David do Gheest, W. L. Dayton, 
prince de San-Donato DemidofF, baron de Dellingshausen, prince 
Alexandre Dolgorouky, F. Due. 

Ralph Earle, K. Egerton, hon. James Ellis, marquis d'Es- 
pcuillcs, comte Paul Esterhazy. 

Duc de Fernan-Nunez, comte Fernand de Ferronnays, général 
duc de Fezensac, duc de Fitz-James, comte de Fitx-James, B. Fit»» 
William, comte de Grossolles-Flamorena, duc de Forli, générai 
Fox, W. E. Fraser, duc de Frias. 

Duc de Galliera, prince Boris Galitzine, comte de Galve, mar- 
quis de Ganay, de Gasser, prince de Gerace, comte Germain da 
Monforton, comte Edgard de Girardin, comte de Gontaut, marquis 
de Gouy d'Arsy, hon. Leveson Gower, comte de Gramont d'As- 
ter, général comte de la Grange, lord Gray or Gray, J. Greffulhe, 
comte GrefTulhe, comte Henri Greffulhe, Brookc GreYille, hon. 
William Grey, comte de Guichen. 

Duc de Hamilton, comte Bernard d'Harcourt, comte de Hatx- 
feldt, comte d'Haubersart, prince d'Henin, marquis d'Hcrtford, 
de Heeren, comte d'Hinnisdal, Henri Hottinguer, Philippe Hot- 
tinguer, Rodolphe Hottinguer, comte de Hoyos, hon* Henry 
Howard, général lord Howden, Nicolas N. Hubbard, Ferdinand 
Huddlestone, baron de Hùbner, baron d'Hunolstein. 

Comto d'Imecourt, comte Louis d'Imecourt* 

Marquis de J digne, comte de Juigné, comte de Jumilhaa, 

Docteur Kern, comte de Kersaint, vicomte de Kersaint, John 
King, comte de Kisselefî, chev. de KnyflT, comte Miceslas de Kc- 
mar, prince Michel Kotschoubey, Paul Koutouzow-Tolstoy. 



De Lavau Gaston, comte de I«abédoyt*re, Camille de ] 
comte Henri de Lambertye, P. A. Labou chère, marquis de La 
Ferté-Meun, duc de Laforcc, comte Frédéric de La Grange* mar- 
quis de Laguichc, comte Hipp. de la Rochefoucauld, duc de Bî« 
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saccia la Rochefoucauld, vicomte Stanislas de la Rochefoucauld, 
baron de Latapie, comte de Laugier-Yillars, marquis de Lauris> 
ton, comte Charles de I*auriston, baron de Laussat, comte du 
Lau, prince Licven, prince Alexandre Lievcn, Lightenvelt, prince 
de Ligne, prince Henri de Ligne, marquis de LiUers, baron da 
Linsingen, baron de I*oé, duc de l«orgc, comte Paul da Lorge* 
prince Joseph Lubomii>ki, prince Alex. Luboniirski, comte da 
Ludre, vicomte de Ludre, Alphonse Lutteroth, prince de Luxem- 
bourg, comte de Luxembourg. 

llackenxie Gricvcs, marquis de Msc-Mahon, duc de Maillet 
comte de Maillé, baron Mallct, Charles Mallct, comte du Manoir, 
vicomte de Magnieu, comte de Marescalchi, comte de Mernix, de 
Mertcbenko, vice-edmiral Martin, C. C. Martyn, prince Mentschi- 
koff, comte de Mcrcy-Argcnteeu, cornu Wernerde Mérode, prince 
de Metternich, comte de Mezv, marquis de Mirabeau, comte de 
LevU Mirepoix, comte de Moltke-Huitfeldt, comte H. de Moltke» 
Huitfeid, comte de Montcalm, comte de Montbreton, P. de Mon- 
brisoa, marquis de Montaignac, comte de Montcabrier, baron de 
Montfaucon, Gustave de Montjoyeux, comte de MontcsantangeJo, 
vicomte Fernand de Montesquiou, comte de Mont-Réal, Théodore 
Moravrski, comte de Mort ton, marquis de Mornaj, duede Morny, 
comte Henri de Mortemart , comte Louis de Mortemeri, due de 
Mouchv, comte Auderic de Mouatier, comte de Mulinea, merquie 
de Mua, tir R. Murchison, capUin Murray, B. Muriel, Gaspard 
Muro. 

Marquis de Nedaillae, comte de Nadaillac, duc de Xarbonne, 
Kmmanucl Naritchkine, marquis de Nicole j, de Nord. 

D'ObreskoC tfObreaJtofl-Dtnitri, vicomte d Oilliamson, vicomte 
d'Onsenbrev, vicomte Paul d'Onsenbrev, comte d'OrgWndes, J. 
< Hborne, Victor < blawski, duc <f (festins, Alexandre Osvrald, Paul 
dOuhrtl. 

A. Pegcol, vicomte de Pei\a, grnêral comte Pajol, marquis de 
Panisse Parais, comte Henri de la Panons*, vicomte Arthur delà 
Paneuse, marquis de Paru, de Paschkoft, Jean Pasàewitek, cap» 
tain B. N. Pein*, Casimir IVrter, comte de Ptngord, Hcavy PeU% 
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chevalier de Pinieux, comte Odon de Pins, de Pitticurs, duc de 
Plaisance, comte Louis de Podenas, duc de Polignoc, prince 
Poniatowski, comte de Pontois, comte de Poret, comte Miceslas 
otocki, comte Robert de Pourtalès, comte Henri de Pourtalès- 
Gorgier, comte Edmond de Pourtalès, comte Guillaume de Pour- 
talès, duc Pozzo di Borgo, comte de Praslin. 



• 



Vicomte de Quèlen. 

Prince Léon Radziwill, duc de Rauzan, baron do Ravincl, 
comte de la Redorte, vicomte de la Redorle, prince Repnine, 
prince Henri VII Reuss, comte do Ri en court, comte Olivier de 
Riencourt, duc de Richelieu, John J. Ridgway, duc de Rivière, 
marquis de Rivière, comte Casimir de la Roche- A y mon, comte 
Roger, comte de Romanet, baron James de Rothschild, baron 
Alphonse de Rothschild, baron Lionel de Rothschild, Alfred de 
Rougemont, duc de Rovigo, Vincent RumpflT. 

Prince de Ssgan, comte de Saint-Aignan, duc do Saint- Arpino f 
marquis de Sainte-Maure-Montausier, comto de Sainte-Maure, 
marquis de Saint-Mauris, vicomte de Saint-Pierre, comte Georges 
de Saint-Pricst, prince de Soint-Severo, duc de Saint-Teodoro, 
Sanford Shelton, Charles Sansom, comte de Sartiges, Edward 
Sartoris, prince Ixmis de Sayn-Wittgcnstein* prince Pierre de 
Sayn-Wittgenstein, comte André de Schouvaloff, baron de Schwei- 
zer. Newton Scott, baron de Seehach, comte Paul de Ségur, J. 
M. Stanley, baron de Stcinbcrg, don Pedro de Souza. 

Comte de Talleyrand, comte Louis de Talleyrand, baron 
de Talleyrand, de Tchitcherinc, duc de Tcrranova, de Thom, 
marquis de la Tour-du-Pin de la Charce, baron Roger de la 
Tour-du-Pin, vicomte Jules de lointain, prince Nicolas Trou- 
bel zkoï. 

Duc de Valcncay, duc de Vallombrosa, baron de Varaigne du 
Bourg, Alphce de Vatry, vicomte de Vaufreland, hon. Georges 
Vaughan, vicomte de Verneaux, baron de Graffenried Villars, ba- 
ron Ë. de la Villestreux, marquis de Vogue, comte de Vogtlé, 
comte Charles de Vogué. 
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Comte Walewski, comte Conrad Walewski, baron Olbon do 
Walter&kirchen, baron do Wmhter, baron de Wendland. 

Jean YaooTloff. 

Aimé Zarcxynski. 



MOIBEBS HONOBJUIBS, 

Henry Acton, marquis d'Aiksbury, baron d'Andelaw, comté) 
d'Andelot, comte d'Aroim, lord Ashburton, comte de Atânhaga* 

Kric Buker, de Balabtne, sir Alexandre Banncrman, eomte de 
IWrtl, bon. G. Barrington, colonel Henry Bering, copiai n Bas- 
tord, lord Beleman, marquis de Bain, eomte Léopold de Beauf» 
fort, W. H. de Beaumont, de Bethniann, bon. sir John Bligh, 
l>lward Bhgb, baron de Bonde, comte de Brandebourg, comte de 
Brasier «le Saint-Simon, comte de Bray, Henry Broedwood, air 
H. L. Bulwer, sir Robert Burdctt, John Bushe. 

Hon. Frcd. Cadogan, prince Callemaki, bon. Fred. Calthorpo, 
»ir liugls Campbeli, (ieorge Carendith, lord Cantcrbury, tient*- 
nant-colonel Carteton, Saint-George CauÛeld, comte de LeJerté 
Champlotrrux, vicomte Ghrltea, comte de Che&tcriield, eomte de 
CJirrptowilch, prince de In. Ctstrrno, comte de Cita, marquis de 
CUnricardc, marquis de Coielin, Kdwin Corbett» comte Cowpcr, 
lonl Crenstown, Augustus Craven, lord Crewe, lieutenant-colonel 
(>ewf, V. Croftby, prince Alexandre de Croy, prince Léopold de 
CroT. prince (ieorge de Croy, prince Emmanuel de Cray, duc de 
Cru%, John Cruger. 



Urinée Denticc, baron Albéric de Deemanct de Boutonville, i 
qui* «le Don égal, comte de Donhoff, Andrew 5. Douglas, Carioa 
l>rmke del Castillo, J. Dnunmond, comte Dudky, 

Comte Henri Eeterhasy, comte Maurice Bsttrkasy, Tkomte Ki- 
roouth. 
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Colonel Fancourt, Eric Townsend Farqubar, G. J. Faulkner. 
captain R. N. Ferguson, colonel Ferguson, comte Tassilo Faste- 
tics, comte de Fife, comte de Flahault, général de Fleischmann, 
lord Foie v, admirai sir Charles Fremantle, E. Greene de Freerflle, 
Edward Fullcr. 

Lord Gardner, comte deGersdorfF, lordGlenelg, sir Bellingham 
Graham, duc de Gramont, comte Granviile, Charles Greville, 
Henry G re ville, captain Grey, de Grote. 

William Hamilton, baron de Hardenbrouck, marquis de Har- 
tington, comte de Hartig, lord James Hay, chevalier de Hdde- 
wier, comte de Henckel de Donnersmark, John Jones Herbert, 
prince de Hohcnlohe-Schillingsfurst, comte de Hohenthal, Adrian 
Hope. 

De Kakoschkine, comte Alexandre de Karolyi, comte George de 
Karolyi, comte Louis de Karolyi, comte Etienne de Karolyi, comte 
Aloïs de Karolyi , comte Edward de Karolyi, comte de Kielman- 
segge, de Kis3elelT, prince Kotschoubey. 

Prince Labanoff, comte l<ambert, hon. W. Lambton, baron de 
Lareinty, Charles Leslie, Robert Manners Lockwood, baron Alfred 
de Lotzbeck, sir J. Henry Lowter, marquis de Lucchesini, comte 
de Lutiow, captain Lyon, David Lyon, Robert Lytton. 

MacUvish, sir Arthur Magenis, sir Alex. Malet, colonel Martyn, 
baron de Mandestrôm, comte de Perth et duc de Melfort, due de 
Melzi, Henri Mercier, comte Louis de Mérode, A. Sussex Milhank, 
comte de Moltke, comte de Moirano de Montalto, Alexandre Mon, 
comte de Mosbourg, comte de Munster, marquis de Moustier. 

Comte de Nesselrode, R. Hon. C. Hamilton Nisbet, général do 
Nordin, marquis de Normanby, duc de Northumberland. 

Marquis d'Oldoini, baron Andor d'Orczy, lord Orfbrd, comto 
Orsini, baron d'Ottenfels, prince d'Œttingen Wallerstein. 

Augustus Paget, comte de Pahlen, Lawrence Palk, comte dt 
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Polffj, Ed. Howley Palmer, Larcnce Pecl, Arthur WcUeoley Peel f 
Richard Pcnncfathcr, Edward Petre, George Petre, comte de Pi- 
per, comte de Platen, baron de Plessen, baron de Prillwitx, col. 
Hom. Purvc5. 

Comte de Quadt-Isn y. 

Comte de Rechtercn de Rosande, Redmund, prince Henri XIII 
Reu*s, comte de Rcvertero, chevalier de Ribeiro, lord River*, 
captain Roche, Rochu$*en, baron de Romberg, baron de Rosen- 
berg, William Kumbold, Horace Rumbold, (Mo Ru&ell, duc de 
Rutland. 

Prince de Salin, marquis de San Carlos, comte de Sandwich, 
Charles Sartoru, Alfred Sartoris, marquis de Scépeaux, baron de 
Schloisftnigg, prince de Schânbourg, prince Alexandre de Schôn- 
bourg, baron *lf Schiilmburg, baron de Scidlitx, comte de Scrri#- 
tori, Alfre«! Setmour, comte de Sholburne, Rrinsley Sheridon, 
Henry Smith, J. M. Smith, George-Robert Smith, Ralph Sneyd, 
vicomte Somcrton, colonel Sowerby, Edwonl Stanley, P. Staples, 
baron «le Stedingk, major de Stein, Stolipine, Walter C. Strick- 
Und, baron da Slockhausen, Charlea Stuart, bon. William Btuait, 
Mannert Sutton, tjaron de Syon, comte Victor de Siapory. 

C. M. Taibot, J. y. Talbot, due da Talleyrand, baron deTann, 
de Thielau, baron de Thila, générai de Tolstoy, colonel Hartcy 
Tower, lieutenant-colonel Charles Townley, Charles Townley, 
eomte Hugo de Traun, baron de Treaekow, prince Pierre Trou- 
betikoï, comte de Trauttmanftdorff, colonel C. Tyrwhitt. 

Baron Bernard d't'ikull. 

Baron de Valette, lord Harry Vane, lord Vernon, marqui* del 
Villar, baron de Vrintx. 

Wade, baron de Wambolt, Mr John Warrendrr, Otton de Watt- 
dorff, *ir Henry Webb, baron de Werther, air Robert Wilmot, 
comte de Wtlton, marquis de Winchester, général air Alex. Wood 
ford, baron Van de Warstyne d'Hcnele. 
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Quelques autres noms figurent sur les listes de 
l'Union à titre provisoire ; ils prennent le nom de 
membres temporaires. Ce sont généralement les 
étrangers de distinction présentés par des parrains, 
et qui jouissent pendant un temps déterminé du 
droit de présence au cercle. 




LK 



JOCKEY-CLUB 




Mt«/' 



On s'est habitué à considérer le Jockey-Club 
comme une arche sainte à laquelle on ne doit pas 
toucher ; le* homme* de lettre* qui en ont osé parier 
n'ont fait qu'une nomenclature presque officielle, 
que leurs relations journalière et leur tempérament 
bienveillant rendaient forcément élogieuse; l'écri- 
vain aimé du public qui a pu donner un livre hu- 
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moristique sur l'armée sans froisser personne (tâche 
bien autrement ardue), s'est franchement récusé la 
jour où il devait parler de cette institution, et au 
milieu de tant de pages charmantes, écrites d'un 
style précis et clair, a laissé vierge celle en tête de 
laquelle il avait écrit Jockey-Club (1). 

Ltcedoper ignés. — Je le sais, mais trêve de pré- 
cautions oratoires. 

La certitude du respect qui m'anime, la parfaite 
absence de parti pris donnent une sérénité d'esprit 
qui me permettra, je l'espère, d'établir sans tergi- 
verser les conclusions qu'il importe de déduire. 

Je ne puis voir, dans le Jockey-Club, qu'une in- 
stitution, une couche sociale que je crois connaître, 
et qui, correspondant à une des manières d'être de 
notre société, représente une partie de ses besoins et 
de ses aspirations. 

Sous prétexte de régénération humanitaire et de 
fusion des classes, on ne saurait traiter sommaire- 
ment celle qui a si longtemps primé sur toutes les 
autres, et qui, bénévolement, parfois même avec 
une chaleur dont il faut lui savoir gré, a fait bon 

(1) Sur le Rail, par Joies Noriac. 
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marche dos distinctions honorifiques et des privi- 
lèges de naissance. 

LTnion, considérée dans ses rapports sociaux, 
o>\ une barrière d'or qui représente assez bien celle 
do la salle du Trono du palais de Vienne, qui ne 
s'ouvre que pour les ambassadeurs dos puissances 
continentales : le Jockey est une chaîne à laquelle 
on soude chaque jour un nouvel anneau, et qui 
finira par relier entre elles toutes les classes de notre 
société. — lœ travail sera*long, la chaîne est bien 
courte encore. 



Deux clauses, extraites du règlement du cercle 
d'encouragement jwur l'amélioration des races de 
chevaux en France tel est le titre officiel du Jockey- 
llub, sa dénomination familière étant empruntée 
au fameux cercle de New-Markett ) feront com- 
prendre au lecteur la différence qui existe entre 
lTuioit et lo.Jockey. C'est, du reste, le seul paral- 
lèle que j'établirai; chacune des deux réunions a un 
caractère qui lui est propre, quoique un certain 
nombre de membres de l'Union fassent partie des 
deux cercles en mftnc temps. 

J'essayerai de définir les diverses parties qui corn* 
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posent ce tout qui manque un peu d'homogénéité, 
et qui emprunte son caractère à cette particularité 
elle-même. 

Le nombre des membres est illimité (art 1"). 

Une boule noire sur six suffit pour l exclusion du 
candidat (art. 2). 

On voit qu'un grand libéralisme préside aux 
élections du cercle, libéftdisme sans danger, puis- 
que le Jockey se montre très-soucieux de la parfaite 
honorabilité des candidats. 

Mais ces deux clauses suffisent pour donner à la 
réunion un caractère entièrement différent; la so- 
ciété est plus nombreuse, partant moins étroitement 
liée ; le salon disparaît pour faire place au club; on 
ne saurait connaître tout le monde, il suffit qu'on 
se rencontre sous ces aristocratiques lambris pour 
qu'on ait la certitude réciproque d'être un gcntte- 
man } mais il faut qu'une occasion vous rapproche 
de votre voisin pour qu'il s'établisse. s e ne dirai 
pas une intimité, mais au moins des rapports autres 
que ceux d'une politesse banale. 



LE JOCKBY-CLUB O 

Le cercle se compose de six cent cinquante mem- 
bres, qu'on peut classer en plusieurs catégories très- 
tranchées. 

Les anciens membres du cercle appartenant à 
une société relativement moyenne (quelques-uns 
cependant portent des noms historiques), d'autres 
sont dotés d'une grande fortune ; ceux-ci, sportmen 
distingués, ont dû à leur prédilection pour les choses 
hippiques leur admission d'abord, plus tard leur 
influenoe. 

Un nombre considérable de jeunes gens de pro- 
vince, appartenant à de grandes familles, et qui 
attachent la plus grande importance h leurs titres et 
à leur droit de siéger à la tribune du Jockey, en rai- 
son du prestige que leur donne chex eux cette fré- 
quentation. 

I<es officiers de l'armée, très-nombreux et «'inté- 
ressant tous par état à l'amélioration de la race che- 
valine; beaucoup d'officiers généraux ou supérieurs 
attachés à la cour. 

t*n nombre très-restreint d'étrangers. — Enfin, 
les membres du Corps diplomatique, qui jouissent 
au Jockey des mêmes avantages qu'à lTnion, mats 
qui, se trouvant dépoysés au milieu d'hommes vi- 
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vant peu de la vie publique, et d'ailleurs peu ren- 
seignés sur le mouvement politique, n'usent géné- 
ralement pas de celte immunité. 

Un beau nom, une existence brillante, le goût des 
chevaux et de la dépense assurent l'admission an 
Jockey. Il est toujours sous-entendu que la plus par- 
faite honorabilité est le premier des titres exigés. 

La politique n'y tient aucune place ; l'opinion et 
les antécédents ne sauraient être une cause d'excla- 
sion; les seuls partis qu'on y connaisse sont ceux 
des vieux et des jeunes, et encore ces deux divisions 
ne se manifestent-elles qu'à l'époque des élections. 
Le parti des vieux se compose des membres de la 
fondation, ceux qui ont connu le prince Belgiojoso 
et lord Seymour; le parti des jeunes se recrute 
parmi les membres de l'ex-club de la rue Royale, 
qui a fusionné, il y a quelques années, avec le 
Jockey. Ce dernier parti, plus étroitement lié, a 
conséquemment plus d'entente, et obtient toujours 
la prépondérance dans les élections. — Je dois 
«ijouter que ces partis sont plus réels que nominaux, 
et que je crée le nom pour bien rendre ma pensée. 

On est membre du Jockey par droit de naissance; 
on doit faire partie de ce cercle, quitte à le peu 
pratiquer, suivant ses goûts ou ses préoccupations ; 
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il est de bon ton d'être inscrit au livre d'or, et quoi 
qu'on ait dit do l'esprit de libéralisme de cette réu- 
nion, beaucoup de candidats, qui ne s'appuyaient 
que sur leur fortune, ont vu se fermer devant eux 
les portes du club. 

La finance y est représentée par les grandes célé- 
brités spéciales, mais la nouvelle puissance qui s'est 
élevée depuis quelque temps, et qui a son faubourg 
et ses salons (quello périphrase pour éviter de dire : 
la Bourse!) n y a pas encore ses représentants, même 
les plus brillants et les moins discutables. 

La haute industrie y est représentée par des pro- 
priétaires d'usines et de hauts-fourneaux, quelques- 
uns d^ces derniers, comme les banquiers, du reste, 
sont entrés par la porte du sport. 

Chaque salle a son public habituel qui s'y réunit 
par groujie. Tel membre ne s'assied qu'aux tables 
de jeu. tel autre fréquente assidûment le salon do 
lecture, tel autre entin vient au club uniquement 
pour Mro au courant des choses du jour et pour ren- 
contrer ceux des membres qui lui sont sympathi- 
ques ou attachés par des relations d'affaires. Comme 
dans lrc grands clubs anglais, personne ne se croit 
foreu de converser avec son voisin; on entre, on sort 
on va dans le monde, au théâtre, on revient au 
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cercle ; c'est un grand passage, un incessant* défilé 
d'hommes du meilleur monde qui se considèrent 
comme indépendants les uns des autres, et qui ne 
se doivent que cette exquise politesse que professent 
entre eux les gens de leur classe. 

On conçoit qu'une aussi nombreuse société, quoi- 
que composée des plus brillants éléments, n'offre 
qu'une bien faible ressource à la conversation, les 
préoccupations sont trop diverses, les groupes trop 
disséminés, l'homogénéité trop impossible; lo local 
lui-môme, en raison de ses grandes proportions, se 
prête mal aux réunions intimes et aux épanebements 
du foyer; et pourtant, il y a là de bien charmants 
esprits I 

Je ne sais rien de fin et délicat comme un 
homme du monde préoccupé des choses de l'intelli- 
gence; il apporte en ses jugements une impartia- 
lité et un tact qui sont le privilège de sa hante 
éducation soutenue par des connaissances que d'hon- 
nêtes loisirs lui ont permis d'acquérir. Mais qui re- 
cueillera, au milieu de tant de groupes divers, les 
fines critiques et les ingénieuses pensées perdues 
dans cet élégant bourdonnement? Ces éléments trop 
divers ont peut-être étouffé dans son germe une acn 
ciété où se serait réfugiée, avec une initiative et une 
sc\e de jeunesse qui manquent à l'Union, lapréoo- 
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m pat ion des choses de l'esprit, toujours si vivace en 
France, et qui, de tout temps, s'est produite dans 
la haute société à l'état de menue monnaie. 

A défaut de conversation, la causerie y est bril- 
lante, vive et légère, et souvent, tel homme d'État 
ou tel grand seigneur, négligemment adossé à la 
cheminée, les mains dans ses poches, a fait, au 
sortir dune première représentation, un feuilleton 
oral, qu'aurait volontiers signé la plume du litté- 
rateur le plus accrédité. 



J'entre en plein dans mon sujet, et je prends le 
Jockey à sa source nitme : on verra les diverses 
transformations qu'a subies cette grande institution, 
rendons-lui cet éclatant témoignage qu'une aussi 
nombreuse réunion n'a jamais donné le spectacle du 
plus léger scandale. 

Les plus invraisemblables excentricités des pre- 
miers temps sont toutes marquées au coin de l'es- 
prit. Nous ne sommes pas du parti de l'ennui, la 
gloire solennelle nous séduit peu; il fut un temps 
où lugrAce, l'esprit, la gniete et unëpirurisme déli- 
cat n étaient pas regarde? ranime incompatibles avec 
un beau nom : c'est la t»»ve qui monte et déborde. 
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Aujourd'hui, quelques-uns des élégants viveurs 
de 1833 ont échangé leur frac noir contre un habit 
brodé, ils ont marché avec leur époque, et compris 
le mouvement contemporain. 

Il est de bon ton, je crois, de faire la part de l'ef- 
fervescence de la jeunesse, et de ne rappeler qu'avec 
discrétion les innocentes saturnales qui ont signalé 
l'aurore dune institution, grande aujourd'hui par 
ses relations, animée d'une vitalité puissante, et dont 
on ne saurait méconnaître les brillants résultats. 



SOMMAIRE. — Le Tir aux pigeons de Tivoli. - Un cercle bon 
rnfant. — I^e"» Badouillards. — Les Pur-Sang. — Les Info- 
tiyabh's. — Fondation du Jockey. — Romicu. — Mystification. 
— A quelle heure un homme comme il faut doit-il remonter sa 
montre? — Lord Seyniour. — Labattu. — Un quiproquo qui 
dure dix ans. 



Los jardins de Tivoli furent le berceau du Jockey- 
Club : c'est cbezun nommé Bryon, qui avait ouvert 
un tir aux pigeons dans le parc, que se réunirent 
les premiers fondateurs, qui n'avaient d'autre but 
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que de se divertir en buvant frais sous des tonnelles 
ombreuses, après avoir mis à mort d'innocentes pa- 
lombes. On envoyait ses armes chez Bryon, on ou- 
vrait des pris, on s étudiait à faire de beaux cartons, 
on causait un peu de tout et on revenait diner ensem- 
ble au café de Paris. 

Ce Bryon mériterait une longue mention ; c'était 
un singulier type, le plus industrieux des Anglais; 
il était d'une taille démesurée et excellait & tous les 
exercices du corps : sa vie est une odyssée. A son 
arrivée en France, il avait conçu la singulière idée 
d'établir sur les bonU des fleuves et des rivières d<* 
relais de chiens de Terre-Neuve destinés au sauve- 
tage. 

Plus tard, pendant la guerre des Indes, il s'était 
mis & étudier rhindoustani, et faisait des manuels à 
l'usage des officiers anglais. 

Son idée fixe était l'élevage. Il fut, on peat le 
dire, le promoteur de l'idée féconde qni a présidé à 
la création de la Société d'encouragement. 

MM. de (t uiche et de G irardin venaient de se livrer 
avec ardeur à l'étude de l'amélioration de la race 
chevaline; le duc d'Orléans achetait le haras de 
Meudon, et y installait comme directeur M. de Cam- 
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bis; bref, la question était à Tordre du jour, il 
s'agissait de créer un centre de réunion ; on se réunit 
à Tivoli, on recruta douze membres qui jetèrent les 
bases d'une société. 

M. le duc de Guiche , dont nous avons parlé à 
propos de la fondation de l'Union, — lord Seymour, 

— le comte de Cambis, — le comte Demidoff, — 
Ernest Leroy, — M. Fasquel, — Charles Laffitte, — 
le chevalier Machado, — le prince de la Moskowa, 

— M. Rieussec, un marchand de bois, colonel de la 
garde nationale à cheval, tué par la machine Fies- 
chi, — M. Maxime Caccia, — M. Delamarre, le 
banquier, aujourd'hui propriétaire de la Patrie^ — 
M. de Normandie, — furent les initiateurs. — (Le 
duc de Guiche, lord Seymour, le prince de la Mos- 
kowa, M. Rieussec, M ( de Normandie sont morts. ) 

— Les amis qu'ils s'adjoignirent n'attachèrent 
d'abord aucune idée solennelle à ces réunions : ils y 
voyaient une occasion de plaisir plus qu'un but sé- 
rieux, et amenèrent chaque jour de nouvelles recrues 
de leur monde. 

Les courses de chevaux existaient en France depuis 
1810, mais les amateurs étaient frappés de la déca- 
dence des races chevalines, ils voulaient contribuer, 
en les relevant, ù, créer dans le pays un nouvel élé- 
ment de richesse; après avoir constaté le mal, il 
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s'agissait d'indiquer le but à atteindre et les moyens 
d'y parvenir. Les bases principales furent rétablis- 
sement des courses et la préférence donnée au chc- 
val pur sang anglais sur le cheval arabe comme 
étalon. L'appât offert aux éleveurs était l'institution 
des prix. 

En 1833, les premières courses de chevaux eurent 
lieu à Chantilly. Le prince Labanoff y avait une 
installation; on chassait en forM, on se réunissait 
pour déjeuner à l'hôtel du Grand-Cerf, et un soir, 
MM. de Normandie et de Cambis prirent pour piste 
une belle pelouse, propice à la course, et organisè- 
rent une poule : tel est le vrai point de départ île 
l'institution. — Chaque jour l'idée fermenta davan- 
tage, et en 1834 eut lieu la première réunion sé- 
rieuse : on afficha un drapeau , un manifeste fut 
publié. 

MM. Demidoff, lord Henry Seymour et lp prince 
de la Moskowa donnèrent chacun" un prix : les 
sportuien ouvrirent une souscription : les courses 
étaient fondées, car & partir de 1834 elles eurent 
lieu régulièrement. 

Comme toutes les idées nouvelles, celle-£i trouva 
beaucoup d'adhérents; les pistes manquaient, «m se 
contentait de courir dans une des allées du bois de 
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Boulogne appelée le Mille de Dreck, où on traça des 
obstacles; toute la nobility y accourut à l'envi. 

Il est important d'établir, dès le principe, la dis- 
tinction qui existe entre la Société d'encouragement 
et le cercle de la Société ; quoique dépendant l'une 
de l'autre, ce sont deux choses distinctes : le cercle 
est le corollaire de la Société, et ce sont les membres 
de cette dernière qui eurent l'initiative de la fonda- 
tion du Jockey. 

Ce fut un projet vite réalisé : on s'occupa de cher- 
cher un local ; on mit cinq mille francs à la dispo- 
sition des délégués, qui choisirent l'appartement qui 
forme le coin du boulevard des Italiens et de la rue 
du Helder, au-dessus de l'armurier Devisme. Lord 
Seymour fut appelé ù, la présidence du nouveau 
cercle. 

Ces membres étaient très-unis; c'était un cercle 
bon enfant qu'on administrait comme une propriété; 
on y convoquait des assemblées générales sous le 
*plus futile prétexte, assemblées qui se terminaient 
généralement par d'abondantes libations ; on était 
jeune, gai, spirituel, aimable, on scandalisait volon- 
tiers les passants. 

Ce fut un décaméron sans fin, un souper éternel; 
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combien de fois renouvela-t-on, au clair de la lune, 
les invocations qu'Henri Heine place dans la bouche 
des étudiants qui ont gravi le Harz. 

Ce fut la période la plus originale de cette réu- 
nion : on s'y amusait à outrance, on y réalisa les 
plus terribles excentricités, l'ennui était à. jamais 
proscrit, il fallait être inventif atout prix, c'était un 
chevron de gagné que de trouver une mystification 
bien ourdie, un nouveau plaisir inventé valait une 
victoire. 

Ces folies eurent leur contre-coup dans le quartier 
latin: on forma des sociétés de plaisir, un jury exa- 
minait sérieusement les candidats. L'article 5 du 
code des Badouillards enjoignait au néophyte de 
jurer haine aux bourgeois, à leur sommeil et à leur 
repos, en fournissant un répertoire de chants et 
chansons politiques, erotiques et autres. Les Pur- 
Sang, les Bottsingots, les Infatigables fonction- 
naient au grand scandale des paisibles habitants du 
cloître Saint-Benoit, les artistes avaient établi leur 
quartier général à La Childebert et impasse du 
Doyenné; les étudiants en droit et les médecins chez 
Olicari, et plus tard à la Grande-Chaumière. 

€ Voilà cinq jours que je suis en malin, je suis 
fatigué, et cela m'ennuie, je vais me mettre en bar- 
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gère, pour changer, » disait à cette époque un viveur 
qui s'en défend aujourd'hui. Vous voyez qu'on était 
âpre au plaisir. 



Toutes ces folies n'ont rien à voir avec l'institu- 
tion qui existe aujourd'hui ; je ne saurais pourtant, 
en ces récits où l'anecdote a forcément sa place , 
passer sous silence celles relatives à quelques-uns 
des membres de l'Association. 

Il faudrait citer de l'inédit ou raconter avec une 
grâce exquise pour se faire pardonner ces redites; 
je passerai donc rapidement pour arriver à la partie 
vivante de mon sujet. D'ailleurs IL Scribe a dit * 
« Tout ce qui sera coupé ne sera pas sifflé. » 

Coupons donc toutes les anecdoctes relatives à 
Romieu , — à M. de Narbonne — et bien d'autxes. 
— Ne parlons ni du bal de la Renaissance, ni dn bal 
des Variétés, ni des Vendanges de Bourgogne, ni 
à'OUvari, lieux qui furent le théâtre des folies de 
ce temps-là. 

Je cite l'anecdote de la montre pour prouver que 
je pourrais m'etendre sur ce genre de récits , sans 
avoir la prétention de faire une étude solennelle. 
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Je me refuse ce facile élément de succès. 



Accompagné de son fidèle Achate, le futur di- 
recteur des beaux-arts regardait depuis quelque 
temps, avec ce regard vague de l'homme ému, les 
vitrines d'un horloger célèbre. Il entre dans le ma- 
gasin , et s'adressant avec une parfaite politesse à 
la personne qui occupait le comptoir, l'interpelle en 
ces termes : 

— A quel usage destine-t-on, monsieur, ces pe- 
tites boites circulaires, les unes en or, les autres en 
argent, qui portent sur une surface émaillée, munie 
d'une aiguille délicate, les douze chiffres en carac- 
tères romains. 

— Monsieur, répond simplement l'horloger, qui est 
un homme d'esprit, cette surface émaillée est un^a- 
dran; chacun de ces chiffres représente l'heure de la 
journée. La grande aiguille, mue par unsytèmede 
ressorts liabilement combinés , parcourt le cadran 
tout entier en l'espace de soixante minutes, pendant 
que la petite ne parcourt que l'espace compris entre 
deux chiffres; c'est un instrument très-commode 
adopté par tous les gens civilisés, pour se rendre 
compte de la division du temps. C'était d'ubord un 
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simple objet d'utilité, nos instincts d'artiste en ont 
fait un objet de luxe ; nous l'avons enrichi de pierres 
fines, quelques-uns sont montés sur rubis, et il est 
rare aujourd'hui qu'un homme comme il faut ne 
possède pas au moins une ou deux montres. C'est le 
nom qu'on donne à ces chronomètres. 

— Mais alors, monsieur (si je ne suis pas indis- 
cret, toutefois), à quel usage est destiné ce petit 
trou qui porte à son axe un carré ressemblant à l'es- 
sieu d'une voiture microscopique? 

— C'est en effet un essieu; notre époque, malgré 
l'état avancé de son industrie, n'ayant pas trouvé le 
mouvement perpétuel, on introduit une clef que voici, 
qui, s'emboltant parfaitement, tend un ressort contenu 
dans un barillet. Ce ressort, cherchant constamment 
à se détendre, anime la montre d'une force motrice 
qu'on arrive à régulariser par un balancier dont les os- 
cillations isochrones règlent la marche des aiguilles. 
C'est ce que nous appelons remonter sa montre. 

— Mais, monsieur, savez-vous que c'est extrême* 
ment ingénieux, tout ce que vous racontez là. Et à 
quelle heure un homme comme il faut doit-il remon- 
ter sa montre? 

— A midi, monsieur. 
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— Mois il me semble qu'il serait plus rationnel 
de la remonter à minuit, en se couchant. 

— Non, monsieur Romibu, parce qu'à minuit, 
il y a des gens comme il faut qui sont saouls comme 
des grives ! 



LORD SEYMOUR 



Loni Henri Seymour a endossé beaucoup plus 
dexcentricilês qu'il n'en a commises, il est devenu 
fatalement légendaire , et son nom a servi à déai- 
pier tous ceux qui donnaient le branle à l'orgie, 
depuis 1KW jusqu'à 1839. 

Je ne prétends pas dire que l'élégant gentleman 
fut un lord rotujt , mais la foule, avec une ténacité 
naïve , lui a prMé toutes les inventions des viveurs 
jKirisiens qui se mettaient en évidence ; on a fait de 
lui un type de fa<tueux débauché, auquel on faisait 
honneur de toutes les mascarades, cavalcades, diver- 
tissements et sérénades grotesques, improvisés en 
ces années de plaisir , où le siècle était encore bon 
enfant. 
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On pourrait affimer, sous la garantie de ceux qui 
l'ont connu (d'ailleurs cette thèse, aux allures pa- 
radoxales, a été soutenue je ne sais où par Roger de 
Beauvoir, et j'y insiste, parce que mes renseigne- 
ments personnels corroborent cette opinion). — On 
pourrait affirmer, dis-je, que lord Seymour ne s'est 
costumé qu'une fois , le jour où le duc d'Orléans 
donna aux Tuileries ce fameux bal où tous les in- 
vités étaient travestis en pierrots, et où une jolie 
femme célèbre s'approcha du prince, et, tremblante 
sous son masque de satin , lui dit tout haut : — 
Je m'appelle Marguerite, et je vous aime. 

A ce même bal, un célèbre amateur de diamants, 
assez mal fait de sa personne, et qui avait passé l'Age 
des illusions, avait chargé son tailleur de monter en 
boutons douze magnifiques pierres. Celui-ci, qui 
avait lu Shakespeare, et avait Dorsay pour client, 
attacha les diamants à la casaque du comte, allé* 
guant que les belles choses sont pour les belles. 

Lord Seymour a été l'idole des Parisiens, parce 
qu'il avait nos instincts et nos goûts , et il avait 
choisi Paris pour sa résidence, parce qu'il aimait 
notre gaieté, notre entrain, notre esprit; il était três- 
artisto, s'entourait d'objets d'art, d'armes de luxe, de 
tableaux, de statues, de livres précieux. Son appar- 
tement de la rue Tuitbout était un musée, et rangés 



LE JOCKEY-CLUB 71 

sur un dressoir d'un admirable travail, il avait réuni 
les coupes et les vases qu'il avait gagnés aux courses. 
Comme on était on train de créer cette langue 
imagée et pittoresque qui s'appelle l'argot, il n'avait 
pas voulu rester étranger aux progrès de l'idiome, 
et en avait étudié à fond les nouvelles ressources. 
C'était un prince Rodolphe (on dit qu'il a servi à 
Eugène Sue pour sa création des Mystères de Paris) ; 
il était fort à l'escrime, robuste au pugilat, la pre- 
mière savate de son temps. Avec tout cela, un Brura- 
mcl, moins le brouillard, généreux, causeur écouté, 
gentilhomme chevaleresque, qui obtenait dans un 
salon des succès de tout genre. 

Lord Seyraour, né à Paris, n'a, dit-on, jamais 
passé la Manche. 

Il avait grande mine, était ardent au plaisir, et ce 
portrait ne serait pas ressemblant si je n'exposais 
aussi le rôle effectif qu'il a joué dans les carnavals 
parisiens. Dune imagination inouïe, dès qu'il s'agis- 
sait d'inventer un divertissement nouveau, il s'en- 
tourait volontiers de gens originaux , gais et bien 
portants qui devenaient vite ses séides. Débraillé h 
ses heures, mais avec une grùre parfaite, l'idole des 
titis que la force physique, jointe & l'exquise dis- 
tinction , a toujours séduits; la tox popnli l'avait 
baptisé d'un nom énergique. 
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La rox itoptfJi s'était trompée, le jour où, au coin 
te la rue de la Paix et du boulevard, il s'était col- 
loto avec deux individus qui insultaient une vieille 
marchande, et les avait étendus sur le carreau aux 
applaudissements de la foule : c'est le gentilhomme 
qui avait tait des concessions. La marchande de pain 
depices était un symbole, et représentait le sexe 
faible, lîalanterie mal interprétée. Les foules sont 
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mirâtes 



Kn temps de carnaval , et cela pendant trois ou 
quatre ans tout au plus, il avait un état-niajor re- 
crute priai tous les viveurs émerites de ce temps-là, 
o oiait lo grand stratégiste qui disposait ses forces; il 
paraissait, ou plutôt sa voiture, attelée de six chc- 
\,m\, précédée do piqueurs sonnant de la trompe, 
■mrlail do la rue I-afïitte et parcourait le boulevard; 
lo canuxal commençait, et tous les travestis lui fai- 
Miotil oortoge. 

I'ho particularité assez singulière a contribué à 
oimuli-o la insularité de lord Seymour. J'ai dit 
«iu il olait stratogiste et qu'il organisait les divertis- 
iuiohU carnavalesques plutôt qu'il n'y prenait part f 
» h lnoii mmxont il regardait la cohue, caché der- 
iiou>«i<i poiMoiuios. La foule des rues, qui prenait 
«m muu pour drapeau et s'enrôlait volontiers sous sa 
Kttmtoio, lluusait cependant par lui attribuer per- 
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sonncllement tout ce qui se commettait d'excentri- 
que pendant le carnaval. 

Ceux qui vivaient alors dans le milieu parisien se 
rappelleront qu'un jeune homme très-riche, nommé 
La battu, imagina de ftiire concurrence à lord Sey- 
mourd et déploya, pour arriver à ce. résultat, plus 
d'argent et d'imagination qu'il ne lui en eût fallu 
pour accomplir la plus belle lâche. 

Le noble lord, dont les bruyantes gaietés ne du- 
rèrent pas plus de trois ans, s'était fatigué de cette 
vie. Lahattu organisa son parti; il eut des séides 
comme en avait eu celui qu'il se jurait de faire ou- 
blier, et un lieau jour de carnaval, renouvela les ca- 
valcades, les déli'és, les distributions de jouets et de 
sucreries et mille autre.", folies ruineuses. Il avait un 
chef d'état-major nommé Froment, qui écrivait dans 
un journal de théâtre et mourut fort jeune. Dès le ma- 
tin, les posli lions enrubannés faisaient claquer leur 
fouet devant les fenêtre* de l'hôtel; les chevaux et 
le char stationnaient là (tendant quelques heures afin 
qu'on ne s'y trompât pas, et Froment avait soin que 
personne n'ipiorût son nom ni celui du prétendant. 

Knfin. ce- ni<\*M«M:rs, revetus des costuma les plus 
singuliers, descendaient en ouvrant avec fracas h*s 
portes de l'hôtel; les piqueun» sonnaient de la trompe, 




K2 CERCLES PARISIENS 

le char s'ébranlait aux cris de la foule qui hurlait 
comme un seul homme : « Vive lord Seymour ! » 

Et Labattu avait beau payer des fanatiques qui 
devaient jeter son nom aux groupes dès que son atte- 
lage arrivait à la ligne des boulevards : les pas- 
sants s'extasiaient sur le luxe de lord Seymour. Les 
gamins suivaient la voiture en répétant leurs vivats; 
la masse , qui s'y trompait et pour qui le nom de 
Seymour était populaire , se persuadait facilement 
que cette voiture était celle du lord. Les enfants bal- 
but iaient son nom , et le promeneur naïf, en ren- 
trant le soir, racontait à ses petits qu'il s'était bien 
amusé et que la cavalcade de lord Seymour était 
plus brillante que jamais. 

Labattu tenta pendant quatre ans de combattre ce 
préjugé trop enraciné. et F rebuté par ses échecs, se 
retira sur les bords du lac de Côine, où il mourut. 



tr CERCLE RUE DROUOT. — L'ÉLÉMENT SÉRIEUX. 
LE SPORT. 



Quoique le local de la rue du Helder fût extrême- 



ment restreint, on s'était adjoint un assez grand 
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nombre de membres tant français qu'étrangers; il 
fallut absolument chercher une nouvelle résidence 
ou nommer une commission, qui arrêta son choix 
sur l'hôtel qui fait le coin du boulevard Montmartre 
et de la rue Drouot, alors occupé par un grand 
marchand de meubles, nommé Lesage, dont on re- 
prit le bail. On dépensa immédiatement cent cin- 
quante mille francs pour l'installation. 

Le cercle entrait désormais dans sa période sé- 
rieuse. 

Je trouve parmi les membres reçus dans ces 
premières années Je ne cite que les plus marquants) : 
le comte d'Orsay, le duc de Mouchy, le prince Tu- 
fiakin, M. Yakouleff, un Dusse qui jouissait, dit-on, 
d'un revenu de cinq millions, le comte Germain, 
MM. James de Rothschild, dud'de Valençay, Casa- 
riera, Pourtalès, marquis d'Aligre, Barbet de Jouy, 
prince Poniatovvski, comte de Flahaut, duc de 
Palméla, prince Schwartzenberg, comte de Ram- 
buteau, Eugène Sue, MarocheUi, prince de Chimay, 
M. Lherbette, Iturbide (fils de l'empereur du Mexi- 
que), sir Buhver, Grégoire Gltika, M. le comte Wa- 
lewski, M. de Morny, etc., etc. 
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M. de Walewski appartenait alors à l'armée ; il 
était capitaine au 4 e régiment de hussards, après 
avoir débuté dans la politique à l'âge où on étudie 
encore le code. A vingt ans il avait été envoyé à 
Londres pour traiter des destinées de la Pologne avec 
ces mêmes hommes auxquels il devait transmettre, 
vingt-cinq ans plus tard, comme ambassadeur de 
France, les vœux du gouvernement. Il avait coupé 
ses moustaches de hussard pour se faire publiciste 
et diriger le Messager des Chambres, signé des pre- 
miers-Paris, et donné une pièce en cinq actes à la 
Comédie-Française, où plus tard il devait, comme 
ministre d'État, laisser trace de son passage. 

Il est probable que le comte de Walewski s'est 
souvent rappelé sa courfe carrière dramatique, car 
jamais ministre d'Etat n'insista davantage sur l'im- 
portance qu'il y a et cultiver le répertoire classique. 



Quant à M. de Morny, il est entré au cercle en 
1838, à son retour d'Afrique. Il représentait au 
Jockey la jeune armée ; c'était un brillant officier. 
Au sortir de l'école d'état-major il était entré 
comme fous-lieutenant au 1 er régiment de lanciers, 
et avait sollicité son départ pourTAlgérie. Attaché 
à l'état-inajor du général Oudinot, il traversai 
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accompagna de son ami, M. Adolphe de Caraman, 
toute l'armée d' Abd-el-Kader pour rejoindre l'avant 
garde de nos troupes. Au siège de Constantine, il 
reçut, h côté du générai Trézel; quatre balles, dont 
Tune lui rasa le sommet du crû ne, enlevant une 
touffe de cheveux; l'autre vint s'amortir sur le cuir 
de sa botte ; la troisième se perdit dans les plis de sa 
capote, et la quatrième brisa la poignée d'un des 
pistolets passés à sa ceinture. 

Nommé chevalier de la Légion d'honneur sur le 
champ de bataille, M. de Morny, dans sa courte 
carrière militaire, laissa les meilleurs souvenirs. Le 
climat de l'Afrique avait ruiné sa santé; il sollicita 
un congé de convalescence; on le lui refusa. — 
C'était flatteur pour lui ; mais comme on n'entre- 
voyait pas (rengagements sérieux, M. de Morny, 
très-fatigué de la vie des camps, donna sa démission 
après six ans de service. 

Par ce temps d'autographes, il serait curieux de 
publier un passage d'une lettre dont M. Véron, qui 
a fait un joli portrait de M. de Morny, pourrait nous 
donner des nouvelles; elle est du duc d'Orléans, 
adressée au duc de Nemours, et contient cette ligne, 
qui laisse entrevoir les succès de M. do Morny, 
alors que, comme le Chavigny du Caprice, il avait 
encore sa taille du régiment : 



IfeL 
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« A propos de femmes éptorées, tu sauras que 
Morny part pour X Afrique. » 

Spirituelle comme toute la correspondance du 
duc d'Orléans, cette ligne ouvre des horizons; on 
voit défiler, long voilées et les yeux tournés vers la 
plage africaine, des théories de blanches éna- 
mourées. 

Il y aurait une bonne étude à faire, un joli por- 
trait à esquisser : M. de Morny, élevé sur les genoux 
de son aïeule, madame de Souza, l'auteur à' Adèle de 
Sénanges, est un type d'homme du monde et d'ar- 
tiste qu'on aimerait à étudier ; il faudrait, pour cela, 
que le duc n'occupât pas une aussi haute position. 

Aujourd'hui l'éloge devient suspect 



M. Daru, ex-officier de cavalerie, devenu admi- 
nistrateur de plusieurs chemins à l'étranger, était 
aussi de ce temps-là. Quant à M. de Montguyon, 
dont le nom est resté plus intimement lié aux pre- 
miers temps du Jockey, il était très-préoccupé des 
choses du monde dansant, il fut l'un des brillants 
habitués des coulisses de l'Opéra et très au courant 
de tout ce qui se passait dans ce monde charmant 
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et perfide qui fait des jetés-battus, se donne du 
ballon, adore les obligations et se trémousse sur les 
planches de l'Académie impériale. Plus tard , il 
s'adonna & l'encouragement et s'intéressa tout aussi 
vivement aux choses du sport. 

La galerie des portraits de M. de Montguyon fut 
célèbre, c'étaient les Mille e tre de Don Juan; du 
reste, il est difficile de trouver réunies dans 41 n seul 
homme plus de qualités brillantes, et les suçota t\o 
ce gentilhomme n'étonnèrent personne. Il mit en 
pratique la maxime de Danton: DeV audace, toujours 
de t audace, encore de t audace /témoin sonaventuYe 
avec mademoiselle • • • . J'avais pourtant bien envie 
de raconter comment il s'y prit un soir pour entrer 
chez une chanteuse célèbre.... Mais h quoi 1>on 
réveiller ce souvenir.... Que de courage il me faut 
pour uicrifler une si jolie nouvelle à la main ! 



M île Lavalette est encore de cette époque. I/ex- 
ambassadeur qui a montré un tact si parfait dans 
de» conditions politiques difficiles, appartenait déjà 
à la diplomatie. Ses sympathies étaient pour 1Vo>1i> 
allemande (encore un sacrifice!). 



ik 
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MM. Charles Laffitte, Guy de la Tour du Pin, 
d'Albon, Achille Bouchet, Delamarre, le comte 
Walcwski, Paul Daru, de Boignes, l'auteur d'un 
article sur le Jockey-Club dans le Diable à Paris, 
et des Mémoires tte V Opéra; le comte d'Alton- 
Shée, qui s'est fait remarquer dans les derniers 
temps du règne de Louis-Philippe par son attitude 
à la Chambre des pairs, devenu administrateur des % 
chemins de l'Ouest après 1848, dont la Revue des 
Deux Mondes a publié une comédie présentée au 
Théâtre-Français; les deux de Lagrange, Conrad et 
Jules; Ernest Leroy; les deux Sannegon, l'alné, 
d'une faible constitution, mort de froid et de fatigue 
en Afrique, où il avait suivi le duc de Nemours; le 
général Féray, qui commande aujourd'hui la cava- 
lerie de la garde; l'élégant Manuel, Edgard Ney, 
de Courcy, de Chàtauvillard, le général Pire, de 
Normandie, Achille Fould , le baron Lecoulteux, 
furent, avec les noms cités plus haut, les plus assi- 
dus et les plus marquants de cette période du cercle. 



M. de Chatauvillard, le père, l'auteur du Code 
du duel, un parfait grand seigneur, dont toutes les 
originalités furent marquées au coin de l'esprit, a 
défrayé la chronique. Quelques anecdotes plus ou 
moins exactes ont rendu son nom célèbre 
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La suivante, souvent dénaturée, dont MM. de 
Chfttauvillard et Charles Laftitte furent les héros, 
donne bien la mesure de la tenue du Jockey en ce 
tcmps-l&; elle se rattache à une époque moins éloi- 
gnée; elle trouve ici sa place, puisque le nom de ces 
messieurs vient d'être cité. 

Plusieurs membres du cercle avaient acheté de 
jolis poneys qu'on pouvait atteler à de petites voi- 
tures basses ou monter h volonté; comme aujour- 
d hui encore, tout était matière à pari, MM. de 
Chfttauvillard et Charles Liffitte soutinrent cette 
«rageure qu'ils feraient une partie de billard à che- 
val en un espace de temps limité. Au jour dit, les 
jK>neys furent amenés au cercle ; on leur frotta les 
sabots avec de la colophane, puis on les enveloppa 
avec de la flanelle, et ces messieurs commencèrent à 
gravir les marches de l'escalier. Arrivés dans la 
salle de billard, où s étaient réunis les juges do 
camp et un grand nombre de sociétaires, la partie 
commença. 

Après un quart-d'heure, le parquet de la salle de 
billard était souillé; les poneys, victimes de leur 
manque d'égards pour une aussi noble assemblée, 
glissaient et compromettaient l'équilibre de leurs 
cavaliers; la chaleur était intense. M. de Chàtau- 
viUard, afin d'être plus à son aise, revêtit une des 
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vestes blanches destinées aux maigres d'hôtel; après 
bien des péripéties, qui soulevaient les éclats de rire 
de la galerie, la partie fut achevée dans l'espace de 
temps voulu. 



Le prince Belgiojoso faisait aussi partie de ce cé- 
nacle d'épicuriens, et de tous les Italiens qui vécu- 
rent à cette époque, il fut l'un des plus choyés dans 
les clubs et les salons. 

Comme aujourd'hui nous rencontrons dagf 'le 
monde une colonie d'aimables transfuges qui ont 
quitté les bords du Tibre et de l'Arno pour le bou- 
levard des Italiens, de même à cette époque, ame- 
nés, les uns par le sort des révolutions, les autres 
par l'instinct du plaisir, on retrouvait dans la société 
parisienne, qui les avait adoptés, un groupe de 
Florentins, de Toscans, de Romains et de Piémon- 
lais qui ont marqué leur place à notre foyer. 

Aujourd'hui, ce sont MM. de Terra-Nova, San 
Teodoro, Gabrielli, Palizzi, San-Arpino, Aimé d'A- 
quino, etc., etc. 

C'étaient alors le comte de Battaglia, MM. Restai 
Toffetti, Dolcini, les deux Visconti, le comte Cigala 
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et le comte Cavour, un des joueurs passionnés du 
Jockey, qui devait occuper une si grande place dans 
l'histoire contemporaine de l'Italie. 

Le prince de Belgiojoso vécut huit ans à Paris, 
très-recherché à cause.de ses qualités brillantes. 
L'un des cavaliers les plus accomplis de ce temps, 
le beau Belgiojoso, qui avait quelques points de 
ressemblance avec le Carnioli de Dalila , par la 
fureur de son dilettantisme, était extrêmement dis- 
tingué; doué d'une admirable voix de ténor, il dé- 
sertait parfois les soupers et les excursions nocturnes 
pour soupirer des duos dans les salons du faubourg 
SainMJermain. 

Le prince faisait partie d'un cénacle que la mort 
a violemment dissous; des huit ou dix intimes qui 
panèrent huit années de leur existence constam- 
ment réunis, il ne reste aujourd'hui que trois 
membres. 

On ne saurait parler du prince HelgiojotosaiM citer 
le nom d'un de ses compagnons assidus, le prince 
ftfttttowski, l'auteur de Pierre de Mtâicis, aujour- 
d hui sénateur, qui a toujours donné une part très- 
large de sa vie aux beaux-artr. 
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l'n grand seigneur breton , qui avait été un 
c-h:nii|iion des })lus intrépides, le général marquis 
de Pire, a aussi joué un rôle dans ces premiers 
temps du Jockey. Après Quiberon, le marquis 
était rentré en France, avait pris du service 
sous Bonaparte , et de grade en grade était 
parvenu à celui de général, après vingt actions 
d'éclat. 

La vie du marquis avait été cruellement acci- 
dentée; un jour, il avait échappé aux ble»s en se 
blottissant sous une marche d'escalier qu'on avait 
démontée, et qu'avait gravi tout le détachement 
chargé de faire les perquisitions. Pendant les guerres 
de l'Empire, il donna les preuves de la valeur la 
plus incroyable, et la vieillesse n'avait nullement 
ralenti son ardeur, car, en juin 1848 'et ce trait est 
si connu du public qu'il lui rappellera l'homme dont 
nous parlons, il avait sollicité, maigre son grand 
Age, la faveur de marcher en simple volontaire dans 
les rangs de la garde nationale. Il portait l'uniforme 
de fusilier, le képi de lieutenant-général et toutes 
ses décorations; c'est du plus loin qu'il nous en 
souvienne, mais nous nous rappelons parfaitement 
avoir vu le marquis dans les rangs de la garde na- 
tionale: sc< compagnons d'armes l'avaient nomme 
premier grenadier de la première légion. Il habiUiit 
rue du Mont-Thabor. 
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Le marquis était d'une force de constitution ex- 
traordinaire; quelques années avant sa mort, il fit 
une chute dans son escalier, mal éclairé; on le releva 
la tète en sang, les cartilages du nez cassés : il 
resta plus d'un mois étendu, la tète couverte de 
glace, et cette terrible chute ne porta pas atteinte à 
son organisation. 

I<c marquis, déjà Agé de plus de soixante ans à 
l'époque où il se trouva mêlé aux broyantes réunions 
dos premiers temps du Jockey, avait conservé la 
plus robuste constitution et netroyait pas à la vieil- 
lesse ; il tenait tète aux plus jeunes et aux plus ex- 
travagants. 

Il portait constamment des bas de soie rose et des 
souliers à (soucies; il se faisait friser les cheveux, 
(M ait resté fluèlc aux jabots et aux manchettes de 
dentelle, et avait conservé, malgré son grand âge, 
l'admirable faculté de griser les plus robustes sou- 
peurs. 



M. de Normandie, l'un des sectaires de l'anglo- 
manie, fut de tout temps l'un des hommes les plus 
<• p.«i<lerv* du Jockey. On le regardait comme le 
m< illeur cavalier connu. Il s'est tot\jours tenu un 
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peu à l'écart des bruyantes réunions des premiers 
temps. 



M. Achille Fould, grand amateur de chevaux, a 
rendu de grands services à l'association en intro- 
duisant F esprit d'ordre et en régularisant le cercle 
au point de vue administratif et financier. An 
Jockey, on a toujours pu deviner en M. Fould le 
futur ministre des finances. 



Depuis que la Société d'encouragement occupe le 
*plendide hôtel du boulevard, les membres traitent 
assez légèrement les anciens salons de la rueDrouot; 
mais, vers 1835, on parlait 4e la pompe et du luxe 
déployés pour cette nouvelle installation; ileeteer- 
tain qu'il y avait loin de là à Tentre^ol exigu de la 
maison Devisme. 



La paire de balances à jockey qui décorait la ' 
antichambre du nouveau local devint un symbole : 
on commença h s'occuper sérieusement de l'amé- 
lioration de la race chevaline, immense dada qui 
devait plus tard porter ses fruits. Les jeunes mem- 
bres et ceux qui avaient bon estomac sourirent et sa 
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retirèrent dans la salle la mieux matelassée pour ne 
pas écouter ces discussions profondes et continuer 
le décaméron. Néanmoins, l'élément sérieux finit 
par englober peu ii peu l'élément futile, et les ré- 
sultats ne se firent pas attendre. 

la proximité de l'Opéra, auquel on pouvait accé- 
der h couvert, gr&ce à ce mystérieux passage qui 
communique de la rue Drouot à la rue le Pelletier, 
contribua beaucoup à développer chez les membres 
du Jockey le goût de la musique et de la danse, je 
veux dire la protection accordée aux dames du 
chant et aux demoiselles du corps du ballet. 

Les dîneurs, très-nombreux désormais, s'inquiétè- 
rent beaucoup de ce qui se passait à l'Opéra du côté 
jardin; alors, comme aujourd'hui, on appelait au 
Jockey un chat un chat, et les échos de la salle à 
Éumger, brillante et bruyante, redirent bien sou- 
vent les noms des jolies ballerines et des chanteuses 
à la mode. 

C'était le beau temps de la direction Véron, le 
temps des débuts de Fanny Kssler de diplomatique 
mémoire, la Tempête, (instate, Y Ile des Pirates, le 
Diable boiteux, la éS'ylpkide, avaient mis en évi- 
dence bien des yeux bleus . bien des peux noirs, bien 
des petits pieds chaque soir. Mademoiselle Taglioni 
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était dans tout son succès, et V amélioration de la 
race eut un rude échec à subir devant la question 
incandescente des maillots de ces demoiselles. 

Les cavaliers les plus élégants, les officiers les 
plus pimpants, les plus beaux noms de France, les 
plus belles fortunes, tout était réuni dans les safens 
du Jockey. 

Il faut constater, pendant cette période, le déve- 
loppement du luxe des équipages et les efforts faits 
par certains éleveur? pour améliorer les produits; on 
vit M. Lupin, personnification de l'élevage, payer 
jusqu'à 30,000 francs des poulinières. D'une autre 
part, MM. de Châtauvillard, Lecoulteux et beau- 
coup d'autres déployaient le goût le plus pur dans 
leurs équipages. Les jours de course, les chaises de 
poste attelées à quatre chevaux se rangeaient sous 
les fenêtres du Jockey, et tout le boulevard était ^ 
rumeur. < 

Il était de très-bon ton de courir dans les steeple* 
chases, le goût s'en était développé à la suite de 
l'inauguration de la Croix de Berny . En avril 1834, 
M. de Vaublanc, montant Mac-Fly; M. Allouard, 
montant Napoléon; M. Wilkinson, montant Lca- 
mington; M. de Normandie, montant Sir-Rob^ et 
M. Horlock, montant Sidney, appartenant à M. Char- 
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les Laffîtte, y coururent. Le duc d'Orléans avait 
envoyé Guitare, qui s'écarta de la piste. 

Plus tard, ce goût se développa à un tel point que 
beaucoup de provinces instituèrent des prix ; la 
ville de Moulins conserve encore le souvenir d'un 
steeple-cbase auquel prirent part le prince de la 
Moekowa, M. Sylas de Vaux, M. de Jollivet, M. Ed- 
gar Ney. — Saint- Lô, — Caen, — Avranches fth 
rent aussi le théâtre de semblables courses, dans les- 
quelles se révélèrent d'intrépides cavaliers, tels que 
le vicomte Perregaux, MM. de Cencey, de Monte- 
cot, le baron de Mathan, le capitaine Gérard, MM. de 
la Motte, de Ikméxic, de Tournon, Talon, etc. 



FUSION OES MOUTAROS AVEC LE JOCKEY 



Vingt années s'étaient écoulées depuis l'installation 
du cercle dans les salons de la rua Drouot, lorsque 
s'effectua (1856) la fusion du Jockey-Club av*c le cer- 
cle détoné familièrement sous le nom de cercle des 
Moutards, installé dans les salons de la rua Royale. 

Cette fusion a eu une trop grande influence sur 

Y 
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l'avenir du cercle pour que nous ne donnions pus 
quelques détails à ce sujet. 

Ce cercle était composé de jeunes gens du fan- 
bourg Saint-Germain auxquels leur âge ne permet- 
tait pas encore l'accès du Jockey-Club. Cette élégante 
société recommençait rue Royale les premiers temps 
du Jockey; on y avait installé une salle d'armes et 
jusqu'à une gymnastique de salon; on y soupait 
longuement, et toute cette jeunesse dorée, qui com- 
prenait les plus beaux noms et les plus honorables 
personnalités, menait là joyeuse vie. 

Les grandes impures qui se rendaient au bois 
mollement étendues sur les coussins de leur calè- 
che, n'auraient jamais doublé le cap de la rue 
Koyale et de la place de la Concorde sans lever. 
avec un faux air d'indolence, leurs beaux yeux cer- 
clés de khôl, vers les fenêtres du cercle, ordinaire- 
ment assiégées par les jeunes membres. Elles étaient 
sûres de ne pas perdre une œillade assassine ; tou- 
jours recueillie par un jeune duc, ou tout au moins 
un comte ou un baron. 

Le cercle de la rue Royale était extrêmement bien 
administré; on pensa que ces deux sociétés, qui 
pouvaient marcher de pair par la considération qui 
s attachait à leurs membres respectifs, ne pourraient 



LK J<H kFA-CLUB *) 

que gagner à se réunir : on entra en pourpar- 
lers. 

La base des négociations reposait sur ce principe : 
absorption complète et admission sans scrutin des 
membres du Jeune-Cercle. 

La fusion fut résolue, et pendant une année les 
salons du Jockey et ceux de la rue Royale furent 
communs aux deux cercles. On doit ajouter qu'une 
soixantaine de membres du cercle des Moutards 
faisaient déjà partie du Jockey. 

Ce dernier cercle compta donc deux cent trente 
membres de plus. On conçoit l'importance que cette 
fusion donnait au Jockey-Club. 

Les jeunes membres qui venaient se mêler aux so- 
ciétaires du cercle représentaient sinon une majorité, 
au moins une collection imposante, et qui devait 
avoir une sérieuse influence sur les décisions; ils 
avaieut l'immense avantage de se tenir entre eux 
par les liens d'une solidarité née d'une commun»- 
origine. Le jour où il fut question de renouveler lt* 
bail de location des salons de la rue Drouot, ils re- 
présentèrent qu'on était loin du bois, loin de la Ma- 
deleine et du centre effectif. Quoique leur demande 
fût prise en considération, on chercha les moyeu*» 
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de concilier les nouveaux besoins, tout en conser- 
vant le même local. 

On était disposé à s'imposer des sacrifices, on 
sous-loua du Chemin de fer d'Orléans certaines dé- 
pendances qui devaient permettre de créer de nou- 
veaux salons; mais, en même temps qu'il augmentait 
le nombre des pièces que le cercle devait occuper, 
le propriétaire de l'hôtel, dont la demeure était con- 
tiguë, exigeait qu'on lui rendit l'un des grands sa- 
lons ayant façade sur le boulevard , afin de le joindre 
à son propre appartement. Cette exigence, jointe 
aux difficultés de l'appropriation, firent qu'on réso- 
lut de chercher activement un nouveau local. 

V Union venait de s'installer dans son hôtel du 
boulevard des Capucines, son ancienne résidence 
était vacante ; le propriétaire consentit à faire de no- 
tables changements dans l'économie de cet immeu- 
ble ; il fut décidé que le Jockey s'y installerait, et 
le comité signa un bail de vingt années, aux énormes 
conditions de 60,000 francs par an. 

La rue de Grammont (dont par parenthèse le nom 
est improprement orthographié, car elle tire son 
nom des Gramont du Béarn) est étroite, les voi- 
tures n'y peuvent stationner, l'entrée du cercle est 
mesquine; c'était encore une décision dilatoire, 



LB JOCKKY-CLUB 101 

quoique l'intérieur fût assez commode et confor- 
table ; le cercle occupa néanmoins ce local pendant 
sept années, pendant lesquelles les membres les 
plus actifs du comité rêvaient une installation dé- 
finitive. 

Enfin, vers la fin de 1862, on entra en pourpar- 
lers avec M. Pereire pour la construction du nou- 
veau cercle : on avait/ait des plans fort beaux sur 
le papier; rassemblée générale les avait adoptés, 
quand la municipalité changea l'alignement. Nou- 
veaux plans, nouvelle réunion , acceptation défini- 
tive, enfin exécution et signature d'un bail de trente 
années, aux conditions suivantes : 90,000 francs 
les premières années, et 120,000 francs les quinze 
autres. Pendant ce temps on cherchait à se défaire 
de l'embarrassante location de la rue de Grammont, 
et ce résultat ne fut atteint que quelque temps après, 
avec une perte assez sensible. 

Le local livré par l'architecte, il fallut le meu- 
bler ; on chargea de ce soin une commission, dési- 
gnée depuis sous le nom de commission des trois 
dues, et composée de MM. d'Albufera, de Bisaocia, 
de Pitz-James. 

On mit à la disposition des délégués la somme né- 
oewaire, résultant d'une souscription. 
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Les lecteurs entreront avec nous dans ce nouveau 
local, que nous allons essayer d'inventorier, avec la 
sollicitude d'un commissaire-priseur. 



LE LOCAL ACTUEL — LE PI, AN — L' AMEUBLEMENT 



Le nouvel hôtel occupé par le Jockey-Club s'élève 
au coin du boulevard des Capucines et de la rue 
Scribe. Je n'ai rien à dire du caractère architectural 
de sa façade, dont la silhouette générale était impo- 
sée par celle du Grand-Hôtel. M. Dubois, jeune ar- 
chitecte d'un grand talent, qui en a conçu l'ordon- 
nance, a rompu la monotomie de l'aspect par des 
détails d'ornementation heureusement semés dans 
la partie circulaire. L'entrée du cercle est sur la rue 
Scribe, les voitures entrent par la porte la plus 
éloignée du boulevard, s'arrêtent à couvert à rentrée 
du vestibule qui précède l'escalier, reprennent leur 
marche, traversent une vaste cour où elles peuvent 
circuler à l'aise, et sortent par la porte la plus rap- 
prochée. 

Le vestibule qui donne accès à l'escalier a pour 
annexe une salle où se tiennent les valets de pied 
qui attendent le départ de leurs maîtres. 
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Avant de gravir i< s marches du superbe escalier, 
véritable monument qui rappelle les plus beaux 
modèles , arrêtons- nous un instant à notre droite, 
devant la niche de velours rouge ou s'assied Isabelle, 
la bouquetière du Jockey-Club. Sa niche représente 
assez bien les tonneaux de ravaudeuse que Watteau 
a esquissés dans ses croquis à la sanguine. Isabelle 
n'est pas à son poste, nous pouvons soulever les 
fougères mouillées destinées à oonserver leur fraî- 
cheur à ses roses et à ses violettes. 

Kn face de nous, appuyée au mur, se dresse une 
balance de luxe, joujou de sportsman qui a suivi 
la bonne fortune du cercle. Ix>rd Seymour, M. de 
Vau blanc, M. de Morny, M. de Walewski et autres 
sportsmen s'y sont assis alors qu'ils se préparaient à 
courir dans les staeple-chases. 

A mi-étage, à notre gauche, s'ouvre une porté 
donnant accès à un salon en entre-sol, destiné à re- 
cevoir les visiteurs qui viennent demander les mem- 
bres du cercle, aucun étranger ne pouvant pénétrer 
dans les salons du Jockey. 



Nous voici maintenant dans la salle d'attenU, 
une vraie salle des gardes, où se tient la livrée. D*- 
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vant nous s'étend une longue galerie doublant la 
profondeur du local, s'éclairant sur la cour et com- 
muniquant à tous les salons. Cette galerie, décorée 
de grands tableaux donnés par des membres du cer- 
cle, contient deux cent cinquante portraits-cartes 
de sociétaires du Jockey et des exemplaires photo- 
graphiés d'une odyssée comique en un nombre illi- 
mité de dessins. C'est l'histoire d'un chasseur com- 
mentée à la pointe d'un crayon spirituel, par un 
membre du cercle, M. le marquis de Mun. 

Toutes les salles dont les fenêtres donnent sur la 
rue Scribe ont leur entrée par cette galerie, excepté 
la première, la plus éloignée du boulevard, qui n'a 
pas un accès direct ; c'est le temple d'Harpocrate, re- 
gardé par les Anglais comme le dieu du whist ; elle 
est réservée à la grosse partie. Trois salons successifs, 
dont deux destinés au jeu, s'étendent entre ce der- 
nier salon et celui qui forme pavillon circulaire. Ces 
salons sont meublés de fauteuils et de chaises de 
cuir rouge; les tables de jeu y sont nombreuses et 
peuvent réunir des centaines de joueurs; les fonds 
sont blancs sans la moindre ornementation ; tout le 
luxe est dans la proportion de l'étage et ses dimen- 
sions monumentales ; toutes les cheminées sont sur- 
montées de glaces sans tain qui permettent devoir 
d'un salon ce qui se pause dans la pièce la plus éloi- 
gnée. 
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Nous ne sommes plus séparés du salon ovale que 
par une salle destinée à la lecture des journaux et 
des revues, où tout ce qui s'imprime et tout ce qui se 
lit figure surdes tables de lecture. 



LE CAMP DE CHAIONS 



Entrons dans le salon ovale, que les membres du 
Jockey ont eux-mêmes désigné sous le nom de Camp 
de ChAlofU. 

C'est le seul de tous les salons du cercle à l'orne- 
mentation duquel l'or ait été employé, l'aspect est 
d'une grande richesse. 

Ce parti pris d'un luxe vraiment éblouissant, qui 
rappelle les splendeurs de Versailles, est d'un effet 
d'autant plus grand qu'il tranche violemment sur 
la confortable simplicité de toutes les autres pièoes. 

()n devine d'où vient cette singulière dénomina- 
tion de Camp de ChAlons : les officiers sont très- 
nombreux au cercle, ils se recherchent et vivent 
beaucoup entre eux. 11 y a loin de ce talon à la 
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popote traditionnelle, laissée bien loin déjà par le* 
Mèss somptueuses, et Y Annuaire a tort sous ses lam- 
bris dorés. Mais on sait avec quelle facilité les offi- 
ciers français, si soldats au feu, deviennent hommes 
du monde. Saluons donc ces dandys et ces élégants 
qui se prélassent dans ces fauteuils moelleux et s'en- 
dorment dans les délices de ce camp doré : ils 
étaient à Inkermann, à Traktir, à Balaclava, à Se» 
bastopol ; ils ont vu Magenta, Montebello et Solfc- 
rino, et demain ils échangeront gaiement tant de 
luxe et de confortable pour les incertitudes de la vie 
du camp et les dures nécessités de la guerre. 

Vous murmurez et me suivez avec peine, mais 
j'irai jusqu'au bout. Estimez-vous heureux, il pour- 
rait me prendre fantaisie, si nous étions entre nous, 
d'ouvrir telle porte qui s'ouvre à gauche, entra le 
betting-room et les salles à manger, et je vous dé- 
voilerais des mystères qui attireraient à coup sur 
toute votre attention. — On ne va pas avec une plus 
touchante sollicitude au-devant des besoins et des 
fatales nécessités auxquels est vouée l'espèce hu- 
maine. L'industrie anglaise a des ressources qui nous 
sont inconnues. — Que ces soins sont touchants, ces 
précautions délicates ! Serait-ce un esprit de tradi- 
tion, et M. le comte de Rambuteau aurait-il laissé 
trace de son passage au cercle? 
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LA SALLE OC BILLARO 



Nous voici dans le billard, la première salle qui, 
après le salon ovale, ait ses fenêtres sur le boulevard ; 
l'ameublement est complet et les détails de l'appro- 
priation méritent toute l'attention des amateurs. 

Le billard est en vieux chêne et de grande di- 
mension ; les riches sculptures dont il est décoré en 
font une œuvre d'art d'un vrai mérite ; ce meuble 
date de 1836. il a été exécuté par Monbro. 

Le comité du cercle se séparerait avec peine de ce 
meuble vénérable qui, à l'usage, a pris une teinta 
brune chère aux antiquaires et complète admirable- 
ment l'ensemble de la décoration. 

Des divans, munis d'un soubassement destiné à 
arrêter les billes et préserver les pieds des specta- 
teurs, sont adossés au mur; les porte-queues, dont 
l'ornementation répète celle du meuble principal, 
proviennent aussi de l'ancien cercle. On a (kit exé- 
cuter, pour la nouvelle appropriation, deux autres 
meubles semblables qui prennent place entre les 
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fenêtres et le panneau correspondant. Une petite es- 
trade, assez haute, destinée au marqueur, s'élève à 
l'angle, au-dessous du tableau noir. 

Le billard est assez suivi et le cercle compte 
beaucoup de joueurs hors ligne qui ont pour s'exer- 
cer les loisirs de la vie de château . La partie la 
plus habituelle est le carambolage ; assez souvent 
on intéresse le jeu comme une partie de cartes. 



LE BETTING-ROOM 



Suivons toujours parallèlement au boulevard, 
nous entrons dans le betting-room, salon spécia- 
lement réservé au sport. Ici, tout nous parle de 
courses; voici des livres spéciaux, des revues spé- 
ciales, des emblèmes, des attributs, des portraits de 
jockeys célèbres, des groupes équestres; c'est un 
coin de l'Angleterre; les tableaux représentent les 
derby, les exploits célèbres. 

Les deux grandes aquarelles qui décorent les 
deux panneaux du fond sont de M. le baron Jules 
Finot, un véritable artiste, qui serait une célébrité 
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du pinceau s'il n'était une célébrité du sport. — 
M. Delaïuarre a contribué aussi à décorer cette salle; 
il y est représenté par plusieurs bonnes toiles; ses 
tableaux ont surtout une valeur réelle par la con- 
naissance de la construction du cheval. Il ne faut 
pas conlondre le comte Delaïuarre avec M. Delaïuarre 
de la Patrie, jiii lut l'un des membres de la fonda- 
tion, et donna plus tard sa démission de membre 
du Jockey. Le comte Jaubert, qui vient de mourir, 
a fait don au cercle d'une Scène de jeu exécutée par 
lui; elle décore le salon de la grosse partie. 

M. de Ualleroy, dont tout le monde connaît le 
talent et qui s est fait une belle place parmi les ar- 
tistes militants, fait aussi partie du cercle. Je dois 
citer encore, parmi les artistes membres du Jockey, 
M. Chevandier de Valdrôme, représenté par une 
grande toile placée dans la longue galerie d'en- 
trée. 

Un tableau d'Alfred de Dreux, un beau bronze 
donné par M. de Morny, et représentant Wert- 
Australian, son célèbre cheval, complètent la déco- 
ration. Un plus expert que moi aux choses du sport, 
M. Chapus t par exemple, pourrait vous dire si le 
cheval auquel on a décerné l'honneur du bronze 
est le même que West Austral ian qui a défrayé les 
chroniques il y a quelques années, gagna aux 
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courses d'Epsom un million en 1852, six cent mille 
francs en 1853. 

Ce cheval, appartenant à M. Bowes, qui fat un 
moment directeur-propriétaire des Variétés, fut 
vendu par lui moyennant 125,000 francs, avec cette 
curieuse réserve : L'ancien propriétaire devra tou- 
cher 15,000 francs sur chacun des nouveaux paris 
gagnés par le cheval. — On prétend que la seule 
campagne de 1854 rapporta 30,000 francs de bé- 
néfice à l'ex-propriétaire. 



LES PARIS — LE LIVRE DES PARIS 



Cest dans lebetting-room que se font les paris. 

Le livre des paris est célèbre, il est destiné à con- 
signer toutes les gageures; les feuilles en sont nu- 
mérotées et contre-signées ; c'est un registre sacré 
qui bien souvent, pendant les premiers temps de 
rétablissement du Jockey, fut le confident des plus 
scandaleuses fantaisies. Aujourd'hui, outre que le 
goût en est un peu passé, les gageures sont plus 
avouables. 
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Tout est matière à pari : tel cheval a plus de fond 
que tel autre ; mademoiselle X. . . a quatre ans de plus 
que la petite XX... ; M. de N... traversera, les yeux 
bandés, la place du Carrousel, et t sans dévier de sa 
route, passera le pont de la Concorde, etc., etc. 

Dans ces derniers temps, ce genre de paris fut 
très à la mode ; on se levait de bonne heure, afin 
de ne pas rencontrer de voitures, et les juges du 
camp se trouvaient au rendez- vous. Ces expériences 
se renouvelèrent très-fréquemment; elles eurent 
lieu sur les boulevards, sur les places publiques. 

Le chapitre des paris pourrait être l'un des plus 
intéressants de cette série ; mais les membres du 
Jockey sont chez eux, ils prennent pour se distraire 
les moyens qui leur conviennent, et nous ne devons 
pas mettre le public dans la confidence de certaines 
gageures qui portent un cachet d'intimité. 

Les membres du Jockey qui liront cet article se 
souviendront d'un pari aussi singulier qu'erotique 
qui eut, il y a bien longtemps, pour théâtre la mai- 
non du garde de la porte Maillot et Tune des allées 
proches du Mille de Dreck. L'Américain qui en fut 
le héros gagna la gageure. 

M. de Boigne* a raconté qu'à l'aurore du Jockey 
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le pari était devenu une manie. — Un jour, M. de 
N. . . entre dans l'un des salons du cercle. — Je parie 
dit le comte de C..., que M. de N... mourra avant 
moi. — Tenu I répond un membre quelconque. La 
plaisanterie parut lugubre à M. de N..., qui obtint 
qu'on effacerait du livre le pari projeté. M. de N... 
avait déjà la fièvre rien qu'en pensant h sa dernière 
heure. 



LA BIBLIOTHÈQUE 



Du betting-room on passe dans la bibliothèque, 
longue salle qui occupe, en s'éclairant sur la cour 
et par conséquent doublant le billard et la salle du 
sport, l'espace compris par ces deux dernières 
pièces. 

Cette salle est d'une décoration sévère; six corps 
de bibliothèque contiennent les livres, reliés unifor- 
mément ; de grandes tables de lecture sont disposées 
dans Taxe. J'ai vu, avec une satisfaction dénuée de 
modestie, mes Célébrités de la rue, étalées sur la 
table côte à côte avec le Parti libéral, de M. de 
Laboulaye, le savant membre de l'Institut. J'y veux 
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voir une marque de libéralisme politique à côté du 
libéralisme littéraire. 

Toutes les revues anglaises sont là, à côté des 
revues célèbres de l'Allemagne, de la Russie, de 
l' Espagne et de l'Italie. 

Les livres sont reliés au chiffre du cercle; les 
membres peuvent les compulser- à l'extérieur, avec 
autorisation. 

J'ai ici des notes sur la façon dont le cercle recrute 
les livres qui ornent la bibliothèque, quelles som- 
mes ont été mises à sa disposition [Kir l'administra- 
tion pour arriver au résultat obtenu et se tenir au 
courant des publications nouvelles; mais ces détails 
de budget sont arides et peut-être inutiles pour les 
gens du monde. Coupons encore. — • Entrons dans 
les salles à manger. 



LU SALLCS A MANU* 



Après la nourriture de l'esprit, la réfection du 
corps. 
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Les salles à manger s'éclairent sur la cour et for- 
ment le quatrième côté du carré dont l'escalier et 
les vestiaires sont la base; la longue galerie où nous 
sommes entrés d'abord, doublée par les salons de 
jeu, forme l'un des côtés ; le Camp de Ch&lons, la 
salle de billard, le betting-room , doublés par la 
bibliothèque, forment le sommet. 

Cette première salle, contenant une vingtaine de 
tables, et destinée aux dîners particuliers, est, avec 
le Camp deCh&lons, la plus remarquable du cercle; 
le fond est un placage de stuc rouge qui encadre une 
immense tapisserie de Van der Meulen, conçue dans 
des proportions gigantesques, œuvre d'art presque 
unique. 

La cheminée, d'un aspect monumental, est sur- 
montée d'upe bonne toile de Schertkow, le peintre 
russe, représentant un Cosaque de la ligne chassant 
au Faucon. 

La décoration de cette salle à manger fait le plus 
grand honneur à l'architecte. Il faut que le chef du 
Jockey soit un bien grand artiste pour pouvoir se 
tenir, par l'art culinaire, à la hauteur de cette dé- 
coration, grande d'aspect et de détails. 

Il est nécessaire d'ajouter que toutes les salles du 
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Jockey ont près de vingt pieds de haut, ce qui con- 
tribue à donner à 1 ensemble son aspect grandiose. 

Deux autres salles à manger, contenant chacune 
une table d'une douzaine de couverts, font suite à 
cette première; elles sont identiquement semblables, 
toutes doublées par un long couloir destiné à faci- 
liter le service et accédant h la cuisine et aux offices. 

La décoration est un drapé vert ; un soubassement 
très- haut, divisé en panneaux acajou d'un ton sou- 
tenu; la complète ; une ingénieuse disposition fait 
de chaque panneau, muni à cet effet d'un tonton, 
une «crie de consoles régnant tout autour de la 
salle, et destinées à supporter les plats. 

A six heures on sert une première table de douze 
couverts; on doit s'y inscrire le matin pour y trou- 
ver place, La seconde table est servie une demi- 
heure après. 



LtS CABINETS OE TOILETTE — LES BAINS 



L'appropriation du cercle, ses dispositions, le con- 
fortable qui y règne sont tels qu'un étranger 
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membre du cercle, arrivant à Paris, pourrait pres- 
que se dispenser de descendre à l'hôtel; et je Buis 
sûr qilb plus d'un sociétaire s'est pris à regretter 
que l'usage ne permit pas d'établir en quelque coin 
un tout petit lit, le seul meuble qui manque pour 
que la vie puisse tout entière se passer dans l'inté- 
rieur du Jockey. 

Après la toilette, l'étranger descendrait à la salle 
à manger, il passerait de là à la salle de lecture, où 
il aurait les journaux, irait faire un tour au bois, 
reviendrait vers cinq heures, au moment où la so- 
ciété*est nombreuse, se mettrait au fait des choses 
du jour, passerait de là, vers six heures et demi?, 
à la table d'hôte, prendrait le café dans le salon, 
s'attablerait au whist ou ferait une poule au billard. 
Il aurait même pu faire retenir une stalle à l'Opéra 
ou aux Italiens, reviendrait prendre l'air du cercle 
vers minuit. Vers une heure, — To bedl — Décidé- 
ment l'absence du lit est une lacune. — On m'ob- 
jectera que ce serait la ruine de la famille; mais le 
camp des célibataires applaudirait à cette mesure 
immorale. 



Les cabinets de toilette sont à l'étage supérieur; 
on y peut accéder sans entrer dans les salons; ils 
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sont au nombre de huit, conçus (Uns le mode an- 
glais, pourvus de larges tables de marbre blanc, les 
cuvettes affectent des proportions britanniques, et 
(détail qui donne le dernier mot du confortable du 
cercle) deux d'entre eux sont pourvus de baignoire, 
si bien qu'un jour de course, alors qu'on a essuyé la 
poussière de la piste, on peut, sans rentrer chez soi, 
se livrer aux ablutions. 

Supposez qu'un joueur se passionne à la table de 
whist ou de lansquenet et y passe la nuit, il peut 
se retremper par un bain salutaire; il envoie le 
chasseur prendre chez lui le linge indispensable, 
procède à sa toilette, et , pour peu qu'il ait du ressort, 
le voilà frais et dispos. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que les détails de con- 
duites d'eau chaude, d'eau froide, les sonnettes éleo- 
triques, les télégraphes sont traités avec le soin qui 
caractérise les Anglais en ces sortes d'installations. 

Il faut Jtstinart ad eventum. Je vous fais grâce 
des cuisines, offices : le tout est à l'avenant. 

()n peut appliquer au Jockey les mêmes détails 
que j'ai donnés lors de la description du cercle de 
l'Union, la seule chose qu'il importe désormais est 
de savoir comment se divise la vie ** c$rd$. 
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LA VIE AU CERCLE 



Jusqu'à midi les salons du Jockey sont déserts; à 
partir de cette heure, quelques étrangers viennent 
lire les journaux et faire leur courrier, et vers trois 
heures arrivent un à un les membres que ne re- 
tiennent ni les affaires, ni les séances du Corps lé- 
gislatif ou du Sénat. 

Au retour du bois, il y a foule «au cercle, on s'in- 
terroge, on cause, on se communique le3 nouvelles; 
les hommes politiques reviennent des Chambres, on 
commente M. Thiers, M. Jules Fa\re, les accès dan- 
glophobie du marquis de Boissy et les éventualités 
de guerre. Pendant ce temps-là, muets et dans l'at- 
titude du recueillement , les joueurs de la grosse 
partie (whist) jettent lentement leurs cartes sur le 
tapis vert. 

Cinquante ou soixante membres, le nombre varie, 
restent à dîner au cercle ; ils rentrent dans les salons 
pour y prendre le café, et apr< N s le cigare les par- 
ties de jeu s'établissent. Ceux qui ont dîné à la pre- 
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mière table vont parfois passer leur soirée à l'Opéra, 
aux Italiens on dans le monde, et il y a encore, de 
neuf à onze heures et demie, un moment de calme 
dans les salons. 

Le billard est souvent occupé , les tables de jeu 
sont en permanence, et les plus sages devisent au- 
tour des cheminées. 

A la sortie des théâtres , le cercle s'anime dune 
vie nouvelle, tous les habitués de l'Opéra et des Ita- 
liens yiennent prendre l'air des salons; on juge le 
ballet en vogue, on parle des jambes de mademoi- 
selle X... t des panaches de madame Z... et des 
mille cancans parisiens. 

A lune des dernfrres premières une dame du 
monde qui sait son Jockey par cceur s'évertuait à 
nous montrer aux stalles d'orchestre et dans lee 
loges les membres probables du noble cercle. Elle 
prétendait qu'une tradition d'élégance , spéciale au 
Jockey, peut, en outre du cachet de distinction per- 
sonnel à chaque individu, servir à faire reconnaître 
les membres de l'élégante corporation. 

Voici la formule : le cou très-dégagé , — la cra- 
vate presque entièrement recouverte par un col im- 
maculé, — le collet du frac entièrement plaqué sur 
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la naissance des épaules, — le gilet fortement échan- 
cré, découvrant le plastron de la chemise et Ratta- 
chant par trois boutons , — une grande sobriété de 
bijoux et le chapeau légèrement incliné à quarante* 
cinq degrés, — un air imperceptiblement tapageur 
tempéré par une suprême élégance. 

Avant 1848, l'administration du cercle se char- 
geait de louer pour chaque représentation, en de- 
hors des loges personnelles aux titulaires , trente 
fauteuils d'orchestre qu'on mettait à la disposition 
des membres. Cet usage a été abandonné depuis, et 
le vrai public des premières se recrute bien plus 
parmi ce monde spécial dont le théâtre est la vie 
que parmi les membres de l'élégante société. On peut 
dire pourtant que le Jockey y est toujours repré- 
senté. C'est au sortir de ces solennités qu'on juge, 
autour de la cheminée, la portée littéraire des pièces, 
le jeu des acteurs, la beauté des actrices. 

On doit constater dans les habitudes du cercle un 
changement notable qui s'est produit dans les dix 
dernières années. Le Parisien attardé qui longe le 
boulevard à, des heures crépusculaires et voit briller 
la lumière des lampes à. travers les fentes des épais 
rideaux, s'imagine qu'on remue l'or sur les tapis 
verts, et que le soleil éclairera les salons avant qu'ils 
soient vides. Erreur ! — On est très-rangé au Jockey, 
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et vers deux heures on songe à la retraite : il n'y a 
pas, comme à l'Union, le salon des Xoctambules, 
et lord Hertford, qui, par goût et par tempérament, 
aime h voir lever l'aurore , n'y trouverait pas des 
paitenaires pour écouter ses spirituelles causeries, 
si appréciées au boulevard des Capucines. 

I ^ livrée du cercle garde avec terreur le souvenir 
d'une société de quelques jeunes gens qui venaient 
assez souvent au cercle vers onze heures de la nuit 
et s'installaient jusqu'à dix heures du matin aux 
tables de jeu. Désormais quelques joueurs attardés se 
disputent seuls quelques louis à la lueur des lampes. 



LC PERSONNEL — L'ADMINISTRATION - LA LIVRÉE 



Le président du cercle est le marquis de Gontaut- 
Biron, nommé en 1851, gentilhomme d'un grand 
nom et d'un grand caractère. 

Le Jockey n'a eu depuis sa fondation que quatre 
présidents : — lord Seymour, — le prince de la 
Ifoekowa,— le comte Achille Delamarre— et M. de 
Biron. 
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Le cercle est administré par son sous-comité, com- 
posé de MM. le duc d' Albufera, — le vicomte de 
Saint-Pierre — et Achille Bouchet. 

Le personnel se compose d'un secrétaire général, 
secrétaire de la société et du cercle, M. Grandhomme, 
qui occupe depuis vingt-sept ans cette position et 
s'est concilié la sympathie de tous les membres ; — 
d'un intendant, chargé du personnel , du matériel 
de la table et des détails de toute nature; — de cinq 
employée comptables pour le service des bureaux et 
l'administration ; — un garçon de billard, qui remplit 
ses fonctions depuis 1834 ; — un maître d'hôtel, — un 
sommelier maître d'hôtel, — trois sous-maltres d'hô- 
tel, — cinq valets de chambre, — quatre pour le ser- 
vice des salons et un spécialement attaché aux ca- 
binets de toilette, — quatorze valets de pied, — quatre 
hommes de peine, — deux grooms, — un suisse, 
— un concierge. 

Personnel féminin : — une lingère, — une ou- 
vrière de lingerie, — une fille d'office. 

f^e personnel de la cuisine est sous la dépendance 
du chef de cuisine, une célébrité du genre : il recrute 
lui-même son personnel. 

On compte même Isabelle parmi les attachés au 
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cercle ; mais Isabelle m'a l'air d'être une attachée 
libre, que les membres du Jockey traitent en enfant 
srfttée. 



LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT — SON BUT 
SCS RESSOURCES 



J'ai indiqué avec insistance la lijrne de démarca- 
tion qui existe entre le cercle de la société d'encou- 
ragement et la société elle-même. — Je vais essayer 
de dire très-rapidement quels sont les actes de la 
société , ses ressources , son budget. Il n'y a pas là 
!e plus petit mot badin, mais nous avons fait assez 
I>our le pittoresque. 



Ijï société existait avant le cercle, et ce sont les 
membres qui la comj>osaient qui , sentant le besoin 
d'avoir un petit point commun de réunion , s'éta- 
blirent me du Helder, dans le local dont nous avons 
déjà parlé. 

Son but, — nous l'avons défini à plusieurs reprises, 
— c'est l'amélioration des races de chevaux en 
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France , les moyens, ce sont les prix , — appât of- 
fert aux éleveurs. 

Les ressources qui permettent d'arriver à ce ré- 
sultat sont de diverse nature. 

La cotisation du cercle étant de 450 francs , sur 
lesquels 350 sont affectés au cercle et 100 attribués 
& la société , il résulte de là que la société dispose 
d'un revenu personnel qui lui permet de distribuer 
des prix d'encouragement. 

Ajoutez à cela les dons faits par l'empereur, — les 
prix donnés par l'État, ceux donnés par la ville de 
Paris, — par les compagnies de chemins de fer (ces 
derniers se sont élevés à la somme de 100,000 francs), 

— les prix offerts par le conseil général de la Seine, 

— le conseil général de l'Oise ; — les dons particu- 
liers, — tels que le prix de la Newa : 5,000 francs, 
donnés par M. Yakouleff, et le prix de Vista- Alegre : 
0,000 francs donnés par M. Salamanca. 

Il faut ajouter aussi les abonnements de sportsmen 
qui, moyennant une somme de 100 francs , jouis- 
sent du privilège d'assister à, toutes les courses de 
Tannée. — Les recettes faites à l'entrée des hippo- 
dromes et quelques et cetera , parmi lesquels on 
compte 1rs plus-values sur les prix à réclamer. 
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On comprendra, en faisant la somme de ces di- 
verses ressources, que la Société d'encouragement 
ait pu distribuer, pendant la seule année 1863 , 
quatre cent vingt-trois mille cinq cent* francs de 
prix, sur lesquels son apport personnel a été de 
105,000 francs. 



Revenons pour un instant en arrière. — A l'épo- 
que de la fondation de la Société (1833, les prix 
donnés sur les différents hippodromes étaient dé- 
cernés par le gouvernement; les chamade course 
'étaient peu nombreux ; on courait à Paris, — à Li- 
naoges, — à Tarl>es, — à Saint -Urieuc, — à N.mcy, 
— à Bordeaux et au Pin, et toutes cos différentes 
courses se faisaient sous l'influence gouvernemen- 
tale. Le 22 septembre 1833, quelques membres de 
la société se réunirent, et formèrent une bourse, 
qu'on se disputa le jour même. Il n'est pas rare, à 
l'aurore de l'institution, de trouver mentionnées 
parmi les prix des légendes telles que celles-ci : 
douze paniers de pin de Champagne. La première 
course de la Société eut lieu en 1834, et les prix 
n'excédaient pas 1 ,000 — 1 ,500 — ou 2,000 francs. 

A mesure que le cercle se développait, la société 
bénéficiait de ses progrès, et les hippodromes se 
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multipliant, les pays d'élevage d'abord, diverses 
provinces ensuite, réclamèrent l'aide de l'adminis- 
tration de la société pour la fondation de courses et 
l'institution de prix. 



Kn 1857, l'une des années les plus brillantes do 
la société , les courses du Champ de Mars furent 
transportées au bois de Yincennes, et les courses 
d'automne, qui jusque-là avaient été sous la direc- 
tion de la ville de Paris, furent concédés à la so- 
ciété, qui fut autorisée à exploiter le champ ée 
courses. 

Pour les courses du bois de Boulogne, l'emplace- 
ment connu sous le nom d'hippodrome de Long- 
champ a été concédé pour cinquante années par la 
ville de Paris, à la condition d'y élever les construc- 
tions nécessaires : tribunes, clôtures, etc. ; les plans 
dressés par la ville et dessinés par l'habile archi- 
tecte M. G. Davioud, devaient, au dire de M. Hauss- 
tnann, s'élever à près de 300,000 francs — avec la 
saute. 

\a\ sauce a coûté deux cent mille francs, car les 
constructions élevées jusqu'aujourd'hui par la so- 
ciété ont atteint le chiffre de 500,000 francs. La 
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société doit payer à la ville, pour prix de cette con- 
cession, une redevance de 12,000 francs. De nou- 
veaux travaux très-importants sont décidés pour 
cette année. 



Aujourd'hui, les hippodromes sont très-nombreux 
en France, et chacun deux a ses courses régulières, 
qui durent un, deux ou trois jours, suivant l'impor- 
tance de la localité. Nous n'indiquerons que les plus 
importants : Abbeville — Amiens — Angers — An- 
£oulème — Auriliac — Avignon — Mois — Bor- 
deaux — Boulogne-sur-Mer — l aen — camp de 
L'h&lons — ChAlons-sur-Saùne — Fontainebleau — 
le Mans — le Pin — Limoges — Marseille — 
Mantes — Mont-de-Marsan — Moulins — Nantes 

— Pau — Périgueux — Poitiers — Hennés — Rouen 

— ^aint-Omer — Saumur — Strasbourg — Tarbes 

— Toulouse — Tours — Valenciennes — Versailles. 



iV|mis 1862, le règlement des courses du gou- 
vernement est presque semblable à celui de la so- 
ciété. 

Un comité spécial est chargé de tout ce qui a rap- 
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port aux courses ; il se compose de membres fonda- 
teurs et de membres adjoints. Les membres fonda- 
teurs sont : MM. le comte de Cambis — Fasquel de 
Courteuil — Charles Lafîitte — Krnest Leroy — 
Achille Fould — Augustin Lupin — le vicomte 
Paul Daru (président) — le comte d'Hédouville — 
le baron de la Rochette — le baron le Coulteux — 
le duc d'Albufera — J. Reiset — le général prince 
de la Moskowa — le comte Henri Greffulhe — le 
comte Alfred de Noailles. 

MM. Max, Caccia — Delamarre (de la Patrie) — 
le comte Demidoff et le chevalier de Machado, qui 
faisaient partie des fondateurs, ont donné leur dé- 
mission. 



Les membres adjoints sont : MM. le baron de 
Pierres — le comte des Cars — le baron N. de Roths- 
child — le duc de Morny — le duc de Fite-James 
— Adolphe Fould — le comte de Komar — Arthur 
Schickler — C. Calenge — Mackenzie-Grieves — 
Henry Delamarre — le comte P. Roederer — le 
comte Hocquart de Furtot — le général Fleury — 
le marquis de Lauriston. 

Il était nécessaire d indiquer le côté sérieux du 
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Jockey, qui. quoi qu'on en dise, n'est pas exclusive- 
ment voué aux sportsmen et au culte de l'améliora- 
tion de la race. 

Comme couche sociale, l'Union a le pas sur ce 
cercle, mais le club lui-même est une puissance 
qui, de jour en jour, prendra plus de développements 
et peut déjà rivaliser avec les plus sérieuses institu- 
tions de ce genre qui fleurissent en Angleterre. 



LISTE DES MEMBRES DU JOCKEY-CLUB 

COMITÉ DM OOUt30. 

Vicomte Ptul Dtru. 

Slcmbrm fbndatêun. 

Comte do Cambt*. di» Courteail Fatquel, Charte* I affilie. 
En»e*l Le Ko\, AchilL* Fouhl, Auguste Lupin, wcomte PteJ 
Dtru, comte d'ItolouviUr, baron de U Rochelle, beron Le Coe> 
Irais, due d'Albufere, J. Brise t, général prince de le Motkowa, 
) Henri OftlTalhe, comte Alfred de NoeiUee. 
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Membres adjoints : 

Buron de Pierres, comte A. des Cars, baron M. de Rothschild, 
duc de Morny, duc de Fitz-James, Adolphe Fould, comte W. de 
Komar, Arthur Schickler, Charles Calenge, J. M. L. Mackenzie- 
Grieves, Henri Delamarre, comte P. Rœderer, comte Hocquart 
de Turtot, général Fleury, marquis de Lauriston. 

• Sous-Comité : 
Duc d'Albufera, vicomte de Saint-Pierre, Achille Bouche*. 

Commissaires des courses : 

Baron de la Rochettc, comte A. de Xoailles, comte H. Greflulhe. 
Comte d'Hédouville, commissaire-adjoint pour la surveillance 
du terrain de course à Chantilly. 
Mackenzie-Grieves, pour la surveillance du terrain de Paris. 

MEMBRES PERMANENTS. 

S. M. le roi des Pays-Bas, S. A. R. Mgr le prince d'Orange. 

Comte Olympe Aguado, vicomte Onésipe Aguado, comte Henri 
de T Aigle, Frédéric de Y Aigle, vicomte Raoul d'Albon, due cTAl- 
buféra, comte d'Amilly, marquis dAndigné, comte (TAndlau, 
Edouard André, marquis d'Auvrecher d'Angerville, marquis 
d'Angosse, chevalier d'Antas, marquis d'Ara m on, comte Georges 
d'Aramon, prince Auguste d'Arenberg, comte d'Armaillé, OeUve 
d'Arnou ville, Georges Aubcrnon, baron Oscar d'Aucourt, comte 
Henri d'Audiflret, comte d'Auteuil, vicomte d'Auteuil, marquis 
d'Avaray, duc d'Aven, comte d'Ayguesvives. 

Baron Bacot de Romand, comte A. de Bagneux, marquis de 
Dailleul, comte de Bâillon, comte Albert de Balleroy, vicomte 
Arthur de Balorre, baron de Balorre, marquis de Banneville, 
laron Prosper de Barante, comte de Berbenrois, vicomte de Bar- 
Wnrois. marquis de Barbon tane, de Borberey, Barbia*-Datou% 



LE JOCKBY-CLUB Ht 

baron Bartboldi, comte Adbémar de Bestard, eomie Octave de 
Bastard, due de BaufTremont, prince de Bauffiremont, prince de 
Bauffremonb-Courtenay, comte Henri de Béarn, comte Stephcn 
de Béarn, vicomte Hector de Béarn, marquia de Becumont, 
comte de Beaumont, comte Robert de Beaumont» Tioomte Frédé- 
ric de Beaumont, prince Marc de Beauvau, prince Etienne de 
Beauvau, marquis A. de Beauvoir, comte Ferâand de Beauvoir, 
marquia de Bedmar, Octave de Bébague, oomte de Belbenf, 
Adolphe de Bellevme, comte de la Béraudiére, vicomte de la Bé- 
mdiére, baron Sigismond de Berckbeim, marquia Raymond de 
Bérenger, oomte Albérie de Bernis, comte Hippolvte de Bernis, 
vicomte Henri de Bernia, vicomte Raymond 4e Bernis, baron 
Prudent de Bernon, Just de Berncn, vicomte de Bcrteux, de Ber- 
tbeis, vicomte Henri Bertrand, vicomte Amédée de Besenval, 
comte Charles de Béthune-Sullv, comte de Bourges, comte Gaston 
de Beurgcs, Maurice de Beurnon vil le, comte Charles de Biencourt, 
comte Léon de Biencourt, marquis de Biron, comte Etienne de 
Biron, comte Stanislas de Blseas, comte Henri de Blsngy, baron 
de Blonsy, comte de Blou, H. Aston Ulount, Bmmanual Bocber, 
A. Boigues, marquiftde Bot«g<»1in, comte de Boijgelin, vicomte de 
Boisg clin, Jérôme-Napoléon Bonaparte, vicomte Lionel de Boody, 
Olivier de Bondv, Arthur de Bonnechoae, comte Ouv de Bonne- 
val, vicomte de Bonneval, Achille Bouchât, comte Chartes de 
Bourbon-Busset, eomU de Bourbon-Ghaliis, comte de la Bourdon- 
naja, vicomte de la Bourdonnaye, comte du Bonrf, comte de 
Bréon, comte Joseph de Breteuil, Henri de la Bretoamiére, 
vieoaate de Dreux-Brtié, vicomU de Brimont-Braaaaa , baron 
Refar de Briment, baron de Briois d'Ancre, comte de Bryas, 
baron Paul de Bussiéres. 

Doc de Ccderousse-Graniont, Charles Calenge, marquis & de 
Calviére, oomte de Cambts, baron de Cambraj, comte de Cas- 
deux, Joaeph de Carayon la Tour, Frédéric de Carcy, comte 
Amédée des Cars, comte François des Cars, comte de Carvalhai, 
marquis de Casa-Riers, marquu de Castéja, oomte Oeston de 
Ccsteihsjee, marquis.de Ceuleioeourt, marquia de Ceux, vicomte 
Albert de Case, marquis de Ce rt a i nes, vicomte de Cessée, comte 
Léeaor de Chabot comte Ferund de Chabot, barai de Cbebcely v 
eesnte B. de Cfcehrillaa, comte de < " 
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pagne, Ludovic de Champeaux, marquis de Champigny, Paul 
Champy, comte de Chanaleilles, marquis de Chaponay, Charte- 
magne, comte de Charnières, comte de Chasteigner, comte de Cha- 
tauvillard, vicomte de Chateaubriand, vicomte R. de Ghemellier. 
Ghéréméteff, Chevandier de VaMrôme, Roger de Chezelles, Henri 
ie Chezelles, Arthur de Chezelles, prince Alphonse de Cbimaj, 
somte Horace de Choiseul, comte Ravnal de Choiseul, baron Ni- 
colas Qary, marquis de Qermont Mont-Saint-Jean, comte de 
Qermont-Tonnerre, comte Edouard de Colbert, Egemon Collot, 
marquis de Contades-Gizeux, comte Léon de Contades, vicomte 
Gaston de Contades, de Contenson, baron de Cools, Frédéric 
Cooper, vicomte 4e Corberon, Francis P. Corbîn, Richard W. 
Corhin, baron de Coriolis, vicomte de Cornudet, vicomte de Cor- 
nulitr, comte Jules de Cosnac, comte Artus de Cossé-Brissac, 
Maurice Cottier, comte de Coulonges, vicomte Ernest de Courcy, 
baron de Courval, Victor de Cour val, hon. Spencer Cowper, 
comte Albert de Crisenoy, marquis de Croix, comte de Croix, 
prince Max de Croy-Havré, prince Juste de Croy-Havré, duc de 
Crussol, baron de Curnieu. 

Comte Maxence de Damas, vicomte de Dampierre, vicomte de 
Dampmartin, vicomte Paul Daru, baron Eugène Daru, général 
Davesiès de Pontés, colonel de Dawidoff, Adrien Delahante, Gus- 
tave Délahante, Fernand Delahante, Paul Delahante, comte 
Achille Delamarre, Jules Delamarre, Henri Delamarre, Jules De» 
lebecque, Edouard Delcssert, Auguste De Saux, Jules De Saux, 
comte Charles Dillon, baron de Dion, comte F. de Divonne* 
comte J. de Divonne, baron de Dopff, James Drake del Castillo, 
Tanneguy Duchatel, comte Gaston Duhesme, baron Pougeard 
Dulimbert, baron Duperré, Dupin des Lèses, baron Duquesne. 

Comte d'Epremesnil, comte d'Escayrac de Lauture, comte 
d'Espeuilles, vicomte Oscar de l*Espine. 

De Courteuil Fasquel, prince de Cystria Faucigny, comte René 
de Faverney, général Henri Féroy, George Ferguson, comte Ch. 
de la Ferronnays, comte F. de la Ferronnays, colonel Fiévet, 
baron Jules Finot, duc de Fitz-James, comte Charles de Fitx- 
James, vicomte Jacques de Fitz-James, Charles de Fils-James, 
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Robert de Fitx-Jimcs, général comte de Flahault, de Flaux, 
marquis de Fiers, Aimé de Fleuriau, général Emile Fleurj, 
comte de Coubert Forestier, Etienne Formon, général marquis 
de Forton, Achille Fould, Adolphe Fould, Edouard Fould, comte 
Robert de Fournès, vicomte Max Foj, vicomte Friant, due de 
Frifs, Furlado. 

Prince Alexis Galitzin, comte de Galve, comte de Ganav, vicomte 
R. de Ganav, baron de Gartempe, baron de Gary de Reffj, comte 
de Gerrainy, David de Gheest, Frédéric Gibert, comte de Goa> 
taut, Webster Gordon, baron Napoléon Gourgaud, comte Agénor 
de Gramont-d'Aster, comte Alfred de Gramont, vicomte Antonin 
de Grancev, baron de Mandat-Groncej, marquis de Grandval, 
marquis Gustave de la Grange, comte Charles GrctiTulhe, comte 
Henri Greflulhe, général comte de Grouchv. 

Marquis du Halla v - Coetquen , comte Halles- Qaperède, 
Hamclin , comte d'Haubersaurt . comte d*Hèdouville v Charles 
Heine, prince d'iicnin, Hennccart, Auguste Henncasv, marquis 
d'Hcrtford, comte OcU\e d'Hespel, Louis d*Heursel 9 Anatole 
d'Hcursel, comte d'HinniMial, sir Henry Hoarc, comte Hoequart 
de Turtot, vicomte Hoequart, Henri Hottinguer, Philippe Hottiu* 
guer, Rodolphe Hottingucr, vicomte de Houdetot, Edmond Hu- 
ma nn, Théodore Humann, Georges Humann, vicomte Lsopold 
U'Hunolrtein, baron d'Hunolstcin. 

Comu Louis dlmécourt, Georges Iriseoa, Maurice Iriasou, 
baron Léopold dlvry. 

Comte A. de Jaubert, comte de Jaucourt, marquis Rroestd» 
Joigne, comte Gustmve de Juigné, comte de Jumilbac, Alpfcoase 



Comte Wladimir de Komar. 

Marquis de La Baume- Piuvincl, marquis de Lu Ferte-Mcua, 
Charles LafBtte, duc de La Force, comte Frédéric de Lagrmasje, 
comte Charles de Lagukhe, comte Rdmood de Lambertve, Fettx 
Umbrecbt, cornu de Lemcrvilk* marquis de L*ae>, vicomte sk 
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Linjuinais, baron de Lareinty. baron de Latapie, marquis Armand 
du Lau-d* Allemans, marquis de Laurbton. comte de Lauristoo, 
comte de Léoutaud» Tieomte de Léauttud, baron Le Coûtante, 
comte Lejéas, eomte Gaston de Lentilhac, prince de Léon, Joies 
Le Roux, Ernest Le Rot, duc de Lesparre, baron de Lesseps, 
Saint- Amant Lherbette. Ligier de Saint-Pierre* prince Henri- de 
Ligne, prince Charles de Ligne, prince Edouard de Ligne, Arthur 
de Lignières, marquis de Lisle de Siry, marquis de LouTencourt, 
eomte Camille de Louvencourt. comte Ch. de Louvencourt, eomte 
M. de Louveneourt, eomte Arthur de LouTencourt, R. de Loynes, 
eomte du Luart, prince Joseph Lubomirski, eomte de Ludre, 
Auguste Lupin. 

Colonel Mae-Call, John-Mae-Le*n Mackenoe-GrieTes, marquis 
de Mac-Manon, vicomte Ernest deMagnieu, due de Maillé, comte 
Armand de Maille, A. de Maintenant, comte Gustave de Malart, 
Tieomte de Malêzieu. marquis de Malterre, baron Charles de 
Maltsahn, eomte Roger du Manoir, vicomte Robert du Manoir, 
comte de Gramedo Manuel, comte Edme de Marej, Tieomte Paul 
de Mercy, Tieomte du Martroy, baron Louis du Martroy, Charles 
Martjn, marquis de Massa, Masséna de Rivoli. marquisdeMathan, 
Eugène Mathéue, comte de Maugny, comte de Reriers de Mauny, 
prince Pierre Mentsehikoff, comte Octave de Menou, eomte de 
Merey-Argenteau, Adrien de Mérinville, comte R. des Moustiers 
Mérinvûle, marquis de Mcyronnet, Louis de Mieullc, marquis de 
Miramon, marquis de Mogcs, de Monbrison, comte de Montêcot, 
marquis Eugène de Montesquiou, eomte Thierry de Montesquioo, 
comte Wiadimir de Montesquiou* baron de Montfitucon, Alfred 
de Montgomery, comte Feruand de Montguyon, baron de Monti- 
court, GusUve de Montjoyeux, Tieomte de Montlivault, marquis 
J. de Montmort, Tieomte de Montreuil, B. de Montreuil, do Mon, 
baron Robert de Morell, Achille Morisseau, marquis Philippe de 
Mornay, comte de Mornay-Soult , comte de Mornington , due de 
Morry, comte Henri de Mortemart, Tieomte de Mortemart, eomte 
de Mosbourg, général prince de la Moskowa, Hippolyte Moaealman, 
duo de Mouahy, marquis de Mua» prince Joaehim Murai, de 
Muriel. 

Marquis de NtdeiUoc, oomu Sigiamoad de Nedaillae, Tieomte 
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de Namur, duc <1p Narl>onnc, lwron Nau de Champlouls, Êdouart 
ae Xaurois; comte de Nettancourt-Vaubecourt, comte de Nererlée, 
baron de Nexon, comte E. de Nieuwerkcrke , chevalier Nigra, 
baron I^on Nivière, morquis Emmanuel de Noaillet, comte Alfred 
de Noailies, baron Du noyer de Noirmont, général vicomte A. de 
Noue. 

Vicomte O'Donncll, Ticomte Paul d'Onsenbray, comte d'Orfbrd, 
vicomte Arthur d'Orglandes, comte d'Osmond, duc d'Otuna, mar- 
qua Oudinot, comte Charles d'Oultremont. 

Vicomte de Puïva, vicomte Adolphe de Patte, vicomte Pajot, 
marquis de Pangc, vicomte Arthusdc lo Panouse, vicomte Henri 
delà Panouse, marquis de Paris, duc Pasquier, Eugène Paul» 
d'Ivoy, George Payne , Casimir Péricr, baron Maurice Pérignon, 
comte Adalbert de Périgord , comte de Perrien, Petre, comte 
Richard de Pcyronnet, vicomte Hippolyte de Peyronnet, baron 
de Picrrts, baron René di Pille, comte F. Pillet-Will, vicomte 
Henri de Pins, comte de Pisanron, duc île Plaisance, marquis de 
Pleumartin, comte de la Poeze, vicomte Raoul de la Poète, due 
de Polignac, prince Alphonse de Polignac {décédt) prince Kdmond 
de Polignac, comte Alexis de Pomereu, Edgard de Pommereeu, 
prince Joseph Poniatowski, prince Stanislas Poniatow ski , comte 
de Pontevèe, marquis de Pontoi, vicomte de Poret, comte Maurice 
Potocki, comte Edmond de Pouriole*, comte Richard de Praeomtal, 
comte de Prado, colonel du Preuil, Uiron Gustave de Putain* 
Amory, marquis de Puysegur, comte Oes perd de Puysegur. 

Marquis de Querrieu. baron du Qnctnoy, vicomte de Quineey, 
marquis de Chaumont-Quitry. 

Prince Léon Rediiwill, prince Charles RedxhrUl, comte de 
Raigceovn, vicomte Joseph de Rainnevillc, Gustave Real, comte 
de Reculot, vicomte de U Redorte, comte Raille, Charlee Raille, 
Jacques Reiset, comte de Pons-Renepont, comte Gabriel de Réne- 
ville, comte Ch. de Resaèguicr, lord Rihblcsdale, Frédéric Ricardo, 
comte ORviar de Riencourt, Gustave de la Rifaudiere, marquis de 
Rilly, marquis de Rivtérr, de Rii>ocet,comU* de Robersaert, Jules 
koUn, eomte de la Roche-Aymon, général de Rocnebooet, duc de 
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Liancourt de la Rochefoucauld, comte A. de la Rochefoucauld* 
Liancourt, vicomte de la Rochefoucauld, duc de Bisaccia de la 
Rochefoucauld, duc d'Estissac de la Rochefoucauld, comte Arthur 
de la Rochefoucauld, marquis de Rochegude, marquis de Roche- 
quairie, baron de la Rochette, comte Pierre Rœderer, comte Roger» 
vicomte de la Roque-Ordan, marquis de Rosanbo, baron James de 
Rothschild, baron Antony de Rothschild, baron Nathaniel de 
Rothschild, baron Alphonse de Rothschild, baron Gustave de 
Rothschild, baron Salomon de Rothschild, comte des Rots. 

Frédéric Sabatier-d'Espeyran, Félix Sabatier, prince de Sagan- 
Talleyrand, baron Saillard, de Saint-Léger, Gaston de Saint-Mau- 
rice, vicomte de Saint -Pierre, baron de Saint-Pierre, Maurice de 
Saint-Pierre, comte de Saint-Priest , comte de Saint-Roman, 
vicomte de Saint-Roman, Henri de Saint-Roman, comte de Saint- 
Sauveur, comte E. de Saint-Seine, comte S. de Saint-Seine, comte 
de Saint-Vallier, comte G. de Sainte- Aldegonde, comte Roger da 
Sainte-Marie, Joseph Salamanca, baron de Salignac-Fénelon, 
Gaston de Salverte, Paul de Salvertc , vicomte Maurice de Sapi- 
naud, baron Auguste Sarget, Arthur Schickler, Fernand Scuickler, 
comte André SchouvalofT, Roger de Scitivaux de Greische, baron 
Achille Seillière, baron de Sepmanville, comte de Septeuil, comte 
de Serrant, Jules Sichel, comte de Sinéty, vicomte L. de Sinéty, 
Alfred Siquot, Louis Siquot, John Slidell, John Stanley, Alex.- 
Frédéric Strachan. 

Baron de Taisne, marquis de Talhouet, vicomte B. de Talley- 
rand, marquis Orner Talon, comte Denis Talon, vicomte Artus 
Talon, Jules Teisseire, comte Emmanuel Terray, Charles de 
Terves, marquis de Holozan, Henri Thuret, vicomte Tirlet, Paul 
Koutowsofl" Tolstoy, marquis Edmond de Toulongeon, prince 
Henri de la Tour d* Auvergne, marquis de la Tour du Pin de le 
Charce, comte de la Tour du Pin Chambly, Roger de la Tour du 
Pin, marquis C. de la Tour-Maubourg , comte de la Tour-Mau- 
bourg, vicomte Jules de Toustain, vicomte Henri de Toustain, 
Traftord, duc de la Trémoille, vicomte de Trédern, vicomte Henri 
de Tréveneuc, Gustave Trubert, comte de Turin, comte N. Tysx- 
kievi^x. 
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Comte d'Urscl. 

Duc de Valençay, comie de Vnion, duc de Vallomhrosa, Psalmct 
de Vantée ux, comte Puul de Varey, Henri de VatimesniUA.de 
Vatimesnil, Alphécdt» Vatry, général comie de Vaubun, marquis 
de Vaulserre, buron de Veauce, comte de Vergennep, baron de 
Verneaux, Juifs Vcrry, comte Henri de Vibra ve, comte Achille 
Vigicr, vicomte Joseph Vigicr v baron Georges Vigicr, baron de 
Graflenried Villars, comte Gaston de Villeneuve, comte Arthur de 
Villeneuve, comte de Villencuve*Bargcmont, vicomte de Villiers, 
zomte de Virieu, marquis J. de Visconti-Aymi, de Vissaguet, 
comte Melehior de Vogue, comte Robert de Vogué, vicomte Arthur 
de Vogué. 

De Wadicourt, comte Waldstein, comte Alfred de Walsh, 
vicomte Olivier de Walsh, de Warelles, colonel de Wauhert da 
Genlis, Charles de Wendel, prince Wittgensicin. 

Yacovicff. 

Aime de Zurczyn>ki. 
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Henry Acton, Marquis Ala-Pousoni, Otis Alleync, Joae Partira 
d'Alaeida, conte d'Andrasty, 

Sir Alexander Bannerman, W. P. Baring, comte Achille Batte- 
clia, Berry, comte Charles de Bertier, comte Victor de Bertier, 
baron Charles de Bertier, Bethmann, W. Bosville, comte Charles 
de Breteuil. 

Comte Max Caccia, marquis de Cadore, baron LeopoW de 
Carayon la Tour, marquis d'Aymar de Chateeurenard , Georges 
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l,larke,C.aT-« cotL'.e A. K. deCourcv. corn»- Hfnri de Courry, 
James Camminç. 

Général Enriquei. lord Eimouth. 

Alfred de la Ferroana\«. P. S. Forbe> 

Comte de Gabriac, marquis de Galliîfr', Alcét» (ubert, comte de 
jfohateîn, due de Gramont, comte de Gropello. 

Comte Adolphe de Hamal, Francis Hare. sir Joseph Hawler, 
contre-amiral de Poucques d'Herbingh;>m, E Igar Howlaad. 

Sir Ci : r>s Ibhetson. 

Comte de Jobal, David IL Jones. 

Comte Louis Karo>i. comte Alexandre 1» Kooiar. 

Vicomte Arthur de Lauriston, prince Lichnowskv, baron Alfred 
de Lotzbeck. 

Comte Louis de M é rode, colonel Montjoye-Martyn, comte Gon- 
zalve de Montesquiou, comte Etienne de Montmort, marquis de 
Mousiier, comte Robert de Mua. 

Marquis de Normanby. 

Marquis César Pallavieini, George Pariait, général Ptoel, prince 
Camille de Polignac, prince Ludovic de Polignao, comte Wkdimir 
Potocki, comte F. Pozzo-di-Borgo, comte Vondelin Puslowski, 
comte Xavier Puslowski. 

Marquis de Radepont, vicomte Rœderer. 

George Samuel, comte de Sartiges, Edouard Sartorte, marquis 
de Scépeaux, comte de Scliulenburg, baron de 8noy, lord vicomte 
Somerton. 
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Vicomte Raymond de Saint-Vallier, baron de Vinck. 
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Warde, Charles Webster, honorable Albéric Willoughby de 
Eresby. 



Il existe encore, en outre de ces divers titulaires, 
des membres éventuels présentés et admis à fré- 
quenter le Jockey pendant un espace de temps 
limité par le règlement ; ces membres prennent le 
nom de membres temporaires. 
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IN 




v-v-; 



••^■Vi^jF; 



^t'etit 



Si j'avais à composer les armoiries du Cercle 
apicole, j'accolerai* sur le manteau d'hermine Vécu 
d'une grande famille : — Monlmorency, Luxem- 
bourg ou la Rochefoucauld, — au panonceau d'un 
notaire ccartelé, portant de sinople à la table d'or au 
premier; au second, Tépée fleurdelisée; au troi- 
sième, la gerbe de blé et l'olivier aux fruits toute- 
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une croisade hypothétique, tentèrent de rallier cer- 
tains des leurs occupés à étudier les secrets de lager- 
mination, pendant que d'autres , assis autour des 
tables, jouaient au whist avec des jetons fleurdeli- 
sés. Ces paladins pleins de feu, qui n'avaient pas de 
goût pour les secrets de Tellus et qui, du reste, atten- 
daient des ordres, prirent des cartes et, déposant pour 
un instant les bannières et les épées, se mirent à 
jouer en attendant les messagers, laissant les des- 
triers piaffer dans les écuries. 

De temps en temps on entendait un grand brait 
de chevaux dans la cour, et un jeune homme pftle, 
qui portait un brassard blanc et une croix blanche à 
son chapeau, entrait précipitamment dans les salons 
et présentait à l'un des joueurs une dépêche aux armes 
de France. Les partenaires, jetant les cartes sur le 
tapis, se parlaient mystérieusement à l'oreille, et on 
entendait les mots : Vendée... légitimité... levée 
d'hommes!... Le messager remontait à cheval sans 
prendre un instant de repos, et le whist conti- 
nuait. 

Plus tard le jeune homme pâle revint; son cheval 
écumait de sueur, ses vêtements étaient en désordre; 
il entra précipitamment, murmura le nom d'un 
maréchal de France et le mot cabalistique... Blaye 
Tous les joueurs frappèrent du pied et suivirent des 
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yeux le messager ; mais bientôt ils reprirent leurs 
cartes, et le whist recommença. 

Enfin, un soir, en novembre 1836, on vit repa- 
raître encore le fidèle serviteur ; il portait un crêpe 
au bras gauche, et sa croix blanche disparaissait 
sous un voile de deuil ; il était vêtu de noir, encore 
plus pâle que de coutume et comme affaissé par la 
douleur. Cette fois les joueurs se levèrent précipi- 
tamment, conduisirent le messager dans un salon 
retiré et écoutèrent un long récit prononcé dune 
voix émue, souvent entrecoupée par des sanglots. 

Il parla d'un vieux roi mort loin de son pays, 
d'une famille éploive, d'un jeune prince de seize ans, 
cita pieusement de grands noms que ses maîtres 
recommandaient à la vénération des joueurs : les 
Blacas, les Bouille, les O'Hegerty, les Clermont- 
Tonnerre, les Mont bel, et d'autres encore. Il peignit 
le funèbre cortège gravissant péniblement les hau- 
teurs de Uoritz, et, avant de se retirer, donna à tous 
une carte blanche portant un grand sceau de cire 
noire qui devait leur ouvrir le couvent des Francis- 
cains quand ils iraient en pèlerinage. 

Tous les yeux étaient mouillés de larmes; quel- 
ques-uns des assistants, déjà vieux et cassés, et le 
plus illustre par sa naissance presque tombé en en- 
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fance, auquel le messager avait remis un legs pré- 
cieux, se mirent à sangloter; mais bientôt, n'enten- 
dant plus résonner dans la cour les pas des chevaux, 
ils essuyèrent leurs yeux et s'écrièrent : « Nous 

avions les Konneursl » et chacun 

reprit sa place à la table de whist. 

Depuis ce temps, quelques-uns des joueurs se pri- 
rent parfois de compassion pour l'orphelin devenu 
homme, ils regardèrent du côté de Venise entre 
deux robs, et prêtèrent l'oreille aux récits des voya- 
geurs qui, de temps à autre, venaient leur annoncer 
une naissance ou un trépas. Parfois aussi d'autres 
joueurs, attablés à côté deux et qui regardaient du 
côté de l'Angleterre pendant que les premiers 
avaient les yeux fixés sur l'Adriatique, s appro- 
chaient, et leur disaient à voix basse : « Mettons en 
commun nos espérances et nos regrets, nos efforts et 
nos désirs ; passez-nous le coq gaulois, nous vous 
passerons les lis ; nos couleurs sont un peu tapa- 
geuses, nous en convenons, mais le bleu est cher au 
Saint-Esprit, et nous éteindrons le rouge. D'ailleurs 
nos ancêtres sont les mêmes : nous sommes tous fils 
de saint Louis, et nous n'avons qu'un moyen de ne 
pas monter au ciel, c'est de nous entendre, s 

Quelques-uns secouaient la tète, d'autres ne vou- 
laient rien entendre ; on discutait, les vieilles ber- 
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lines sortaient des remises, on entreprenait des pèle- 
rinages, on rédigeait des protocoles. 

Bientôt enfin on s'aperçut que toute concession 
était impossible, et on revint jouer au whist. 

A certains jours déterminés, ceux qui formaient 
galerie autour des joueurs regardaient aux fenêtres 
et voyaient passer d'anciens ecuyers cavaicadours, 
qui avaient pris du ventre et qui, couchés dans de 
grandes calèches à huit ressorts, vêtus d'habits vio- 
lets couverts de broderies, portaient de grands cor- 
dons rouges, les uns en sautoir, les aut res en écharpe ; 
ils se dirigeaient du côté du Louvre. La galerie mur 
murait alors, en les montrant du doigt : Renégat!... 
et les joueurs répétaient ce mot comme un écho. 

Il y avait parmi les assistants un savant véné- 
rable qui avait doté son pays d'une science nouvelle 
si trouvé les lois de la polarisation de la lumière, qui 
ne comprenait rien à ces exclamations, il regardait 
ses nobles compagnons comme les cygnes de» lacs 
regarderont les phoques de M. Babinet; puis un 
médecin fameux par ses études physiologiques, qui 
ne saisissait pas davantage le sens, un grand chi- 
miste qui trouvait tout cela un peu suranné, et un 
ancien receveur général qui adorait le whist et qui 
détestait la discussion : tous ceux-là laissaient dire 
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et ne voulaient pas sacrifier leurs partenaires à leurs 
opinions. 

Les années s'écoulèrent, les catastrophes amenè- 
rent des réactions inévitables, et un grand fait ac- 
compli devint un droit par sa propre force. La solitude 
se fit dans le noble faubourg, qui, sans cesser d'exis- 
ter, accrocha ses écussons aux portes des hôtels du 
faubourg Saint-Honoré (un peu trop près, disait-on, 
des quincailliers et des mercières) . Les très-fidèles seuls 
vinrent, comme par le passé, s'asseoir sur la terrasse 
d'où le duc de Richelieu épiait l'arrivée de Louis XV. 

C'est à l'ombre de ces jardins d'Académus que 
ces nobles péripatéticiens relurent Saint-Simon et 
discutèrent les bulletins des vainqueurs de Sébasto- 
pol. Ils avaient là ce qu'il faut à ceux qui ont connu 
et servi des rois littérateurs et des rois chevaliers, 
les œuvres d'Horace, l'Armoriai nobiliaire, une table 
clémente aux gastralgies ; et la plupart d'entre eux 
vécurent sinon heureux au moins paisibles, se réfu- 
giant dans le souvenir et conservant je ne sais quelle 
vague espérance s'effaçant chaque jour de plus en 
plus. 

De temps à autre un noble voyageur, qui portait 
un beau nom latin, venait raconter dans un brillant 
langage les tentatives qu'il faisait pour arracher 
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leurs secrets à la blanche Oloossonne et à la douce 
Camyre ; il parlait des reines ou des courtisanes, des 
débauches de Caprée ou des rives du Cydnus; les 
abeilles de THy mette voltigeaient sur ses lèvres ; il 
perdait, il est vrai, toute son éloquence et soulevait 
des tempêtes dans les assemblées politiques, quand 
il parlait de l'autel et du trône 1 du trône et de l'au- 
tel! mais lorsqu'il évoquait le souvenir d'une divi- 
nité de marbre, implacable et sereine, qui gisait 
mutilée aux rives de la Grèce, les heures s'écou- 
laient rapides et charmées. 

Une autre fois, c'était un savant qui venait révéler 
à ces exilés volontaires qui regardaient la Seine 
oomme un Rubicon, les conquêtes faites sur la na- 
ture, et pendant que de l'autre côté du fleuve les 
uns couraient après les honneurs, les autres après la 
fortune, ceux-ci vivaient dans un monde qu'ils 
s'étaient créé, entre les souvenirs classiques et d'ai- 
mables délassements; gardiens des belles manières 
et des grandes traditions, polis, cultivés, bienveil- 
lants et affables, honorables avant tout ; soucieux de 
leurs éoussons, boudeurs et sceptiques ; mais ce scep- 
ticisme et cette bouderie avaient leur grand côté, 
car il n'y avait entre la ruine de quelques-uns et une 
splendeur souvent offerte que la distance d'une con- 
viction. On les vit peu à peu s'habituer à une inertie 
politique pleine d'intelligents loisirs, songeant à 
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peine à trouver dans leurs propres familles, parmi 
les fils des preux, la foi et la sève nécessaires à la 
revendication de droits désormais historiques. 

L'âge et le temps ont facilement raison de la pas- 
sion politique ; on peut, après avoir beaucoup vu les 
hommes et les choses conserver au cœur une ten- 
dresse toute platonique pour une cause et avoir gra- 
duellement renoncé à s'en faire le champion. Des 
espérances déçues, des coups successifs que vous 
porte le sort avec son implacable dureté, des fins de 
non-recevoir que le destin vous oppose constam- 
ment : tous ces échecs imprévus vous accablent en 
s'amoncelant, et tel qui semblait né pour la lutte, 
goûte avec joie les fruits de la paix et se résigne. 

Ces considérations, qui n'ont rien de trop majes- 
tueux pour une cause qu'on a le droit de considérer 
comme auguste, selon son éducation et le milieu 
social où Ton est né, ont évidemment contribué à 
donner à la société qui nous occupe le cachet de 
placidité qui la caractérise. Des raisons d'un autre 
ordre ont amené le mélange et les alliances des 
classes entre elles. 

Dans les premiers temps du règne de Louis-Phi- 
lippe, parmi le* membres du Cercle agricole, une 
seule famille (la famille de Montesquiou) était dé- 
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vouée aux d'Orléans. On conçoit aisément que cette 
réunion, s'étayant des grands noms légitimistes que 
nous avons cités, devait en peu de temps les réunir 
tous ou presque tous. C'était pour ainsi dire donner 
un gage à la cause et faire un acte d'adhésion. Or, 
le faubourg Saint-Germain est limité, on peut faci- 
lement compter le nombre de ceux qui le compo- 
sent, et les nouveaux sociétaires devaient appartenir 
ou aux mêmes familles et se recruter parmi les fils 
ou neveux des anciens membres, ou aux classes im- 
médiates, et le niveau du cercle (en tant que nais- 
sance) devait forcément baisser. 

La première hypothèse ne s'est pas réalisée, car 
on comprendra sans peine que les jeunes fils de 
grandes familles n'aspirent qu'à s'émanciper loin 
des auteurs de leurs jours, qui peut-être ont parié 
cent louis, en 1829, que Montessu, la sœur du déli- 
rant Paul, la Panchette, la Rosine et h Manon Les- 
caut de l'Opéra, était fidèle à son mari, et qui ne 
comprendraient pas que leurs fils soient assea pro- 
digues pour parier dix louis, en 1864, que D..., aux 
yeux plus doux que le miel, a la plus jolie jambe 
de Paris (ce qui, du reste, est très-difficile à prouver). 

On a vu des hommes se survivre à eux-mêmes, 
se faire les ami* plutôt que les mentors de leurs fil*, 
les prétenter au Juckey 'ou a l'Union, oomme 11. de 
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Chntauvillard et M. d'Hinnisdal ; mais c'est une 
exception, et les jeunes gens se trouvent dépaysés 
dans le milieu sérieux du Cercle agricole. Les dia- 
mants deSch... n'y ont pas le moindre succès. Les 
coulisses, l'Opéra, les dames étiques, qui font les dé- 
lices de la confrérie des cols cassés, y sont ignorés, 
et l'anecdote scandaleuse n'y a cours qu'autant qu'un 
nom du noble faubourg s'y trouve intéressé. 

La fusion des Moutards et du Jockey avait lieu 
en 1856; en 1857 on s'occupait déjà de réunir les 
éléments d'un nouveau cercle de même nature, ce 
qui prouve incontestablement qu'il n'y a pas d'assi- 
milation possible entre les pères et les fils. Il faut 
aux jeunes gens un entourage jeune , ils aiment 
avoir leurs coudées franches, et la question du 
Schleswig-Holstein ne les absorbe pas tout entiers, 
ils veulent parler chevaux, cocottes et paris sans que 
les vénérables chefs de famille puissent pour cela 
concevoir quelques doutes sur la bonne administra- 
tion des fortunes qu'ils laisseront un jour à leurs 
héritiers. On voit qu'inévitablement on doit descen- 
dre du gentilhomme au notaire, au professeur, au 
médecin, pour recruter de nouveaux membres. 

J'ai dit descendre pour le besoin de la cause; on 
me comprendra, je l'espère ; il importait d'expliquer 
comment on trouve môles aux grands noms que j'ai 
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cités d'autres noms profondément honorables mais 
qui n'ont point d'ancêtres. 

Il n'y a donc d'autre issue que la rénovation 
complète dans un espace de temps plus ou moins 
éloigné. La majorité est composée d'hommes do 
très-grand monde; tout ce qui se rattache au fau- 
bourg Saint-Germain, qui ne fait pas partie du Cer- 
cle agricole, appartient h l'Union ou au Jockey, et 
n'a aucune espèce de raison pour se présenter an 
cercle de la rue de Beaune; d'où je conclus, les nou- 
velles adhésions ne pouvant venir de la jeune 
génération, comme je viens de le démontrer , que le 
cercle devra forcément accueillir des hommes pro- 
fessant d'autres opinions et une autre philosophie 
que les siennes. La réunion, à partir de ce jour-là, 
perdra son caractère ; elle la déjà perdu à un cer- 
tain degré, et il ne faudrait prendre la premiers 
partie de mon introduction au pied de la lettre que 
pour le côté historique de mon siyet. 

Voici donc l'esprit du cercle; d'une part, des 
hommes politiques appartenant a un ancien régime 
et lui ayant donné les preuves les moins équivoques 
de leur constant dévouement, mais dont les forces 
ont été paralysées par des cas de force majeure et 
dont les idées ont été modifiées ou amorties par 
Tige; — d'autre part, quelques orléanistes qui, eu 
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face d'un ennemi commun, font cause commune 
avec ceux qui, vingt années auparavant, auraient 
été accueillis par des boules noires; — quelques 
membres de l'Institut, des savants et des artistes 
entrés au cercle par la porte du salon des confé- 
rences; — des économistes et une pointe de con- 
seillers, de magistrats et de notaires. 

Somme toute, le Cercle agricole est un grand 
salon, une représentation importante du Paris so- 
cial; il faut compter avec lui quand on tente d'étu- 
dier la composition de la société de ce tempe-ci. 
Malgré l'immixtion d'un élément nouveau qui est 
fatalement entré dans ses rangs, il serait injuste de 
dire que ce cercle tient le milieu entre l'Union et le 
Jockey ; les comparaisons sont inutiles, elles peu- 
vent être blessantes; mais la grande majorité des 
noms de Y Annuaire ne le cèdent en rien par la 
naissance à ceux qui sont inscrits aux rôles du 
grand cercle que nous avons étudié d'abord; l'ad- 
jonction de l'élément nouveau donne à cette réu- 
nion un caractère complexe qui ne contribue pas 
pour peu de chose à l'intérêt que peut avoir cette 
étude. 

Ces diverses observations feront peut-être bien 
comprendre le milieu où nous allons entrer. Je 
prends la société à son origine et je prélude par 
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quelques lignes relatives aux tergiversation* qui 
signalèrent la création du Cercle agricole. 



L'HOTEL DE NESLE — LA DUCHESSE DE CHATEAUROUX 



C'est plaisir pour l'artiste de trouver pour décor 
à la scène qu'il essaye de joindre un fond pitto- 
resque . et de pouvoir, à propos d'une étude mo- 
derne, évoquer quelque fleure historique. Il est bon 
de vivre avec le passe, quand un parti pris de calme 
et d'indifférence en matière de polémique vous 
éloigne de toute discussion. 

Jusqu'à présent, 1 rs nobles hôtes que nous avons 
rencontrés soit au cercle de T Union, soit au Joe* 
key-Club, posaient dans un fond architectural plus 
approprié par son luxe à leurs besoins et à leurs 
habitudes; mais les lambris eux-mêmes n'avaient 
pas d'ancêtres, et cette modernité était mal en rap- 
port avec les noms historiques que nous citions. 
Aujourd'hui, nous sommes en plein dix -huitième 
siècle, et la société que nous allons peindre est bien 
dans son milieu. Cet <» circonstance particulière 
ajoute un certain intérêt à cette étude; elle cuin- 
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plète le caractère si cher, à juste titre, à ceux que 
préoccupent le pittoresque et le côté plastique. 



Le Cercle agricole, vulgairement désigné sous le 
nom d'un tubercule 



qu'en ses doctes emphases, 

Delille a consacré par quatre périphrases, 



est établi au coin du quai Voltaire et de la rue de 
Bc-iune, dans l'hôtel de Nesle, donné par le roi 
Louis XV à la belle veuve du marquis de la Tour- 
ne! le, pour laquelle il créait le duché -pairie de. 
Clu\teauroux; considérant, disent les patentes, que 
cette bien-aimée cousine Marianne de Mailly est 
très-attachée à la reine notre très-chère compagne, 
et qu'elle joint à ces avantages toutes les vertus et 
les plus excellentes qualités du cœur (1). 

Madame la duchesse de Ch&teauroux, qui n'était 
encore que la veuve du marquis de la Tournelle, 
était si vertueuse, qu'un jour, à Choisy, elle pria 

(1) Mémoires de Maunpm. 
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madame de Chevreuse de changer de chambre avec 
elle, pensant bien éviter le roi ; mais la duchesse 
avait deviné 1 arrière-pensée et ne se souciait pas de 
bénéficier du quiproquo; la marquise se barricada 
et feignit de dormir pendant qu'un roi se morfon- 
dait à sa porte. 

Hâtons -nous d'ajouter que quinze jours après, on 
se passa de main en main, dans les petits apparte- 
ments, un drageoir d'or aux armes de France, 
trouvé sous l'oreiller de la jolie veuve. 

L'hôtel de Nesle devint dès lors l'apanage de la 
duchesse, et les mémoires du temps parlent en maint 
endroit d'une porte qui donnait sur la rue du Bac, 
entrée familière au roi , à M. de Richelieu , au 
P. Pérussot et au valet de chambre du Bien-Aimé. 

L'hôtel a subi de grandes modifications; mais 
les intérieurs sont presque intacts, et tous les artistes 
devraient tenter de voir l'incomparable plafoad et 
les boiseries de la chambre à coucher, oonvertie en 
salle de billard. C'est là que la duchesse, bannie de 
la cour, humilia son constant ennemi, M. de Mao- 
repas, qu'un remords du roi envoyait demander sa 
%rtc* et baiser la main de la duchesse; ce à quoi 
celle-ci répondit : « Cela ne coûte pas grand'chose, 
ft c'est sans conséquence. • Là enfin que mourut la 
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maîtresse trop calomniée, car elle avait sauvé le roi 
en le contraignant, à force d'exhortations, à aller se 
mettre à la tête des armées. 

La duchesse de Châteauroux alla rejoindre ma- 
dame de Vintimille et sa sœur, madame de Mailly : 
c'était désormais le tour de madame de Lauraguais, 
qui savait à quoi s'en tenir sur la constance des rois. 
Le tour de madame de Flavacourt ne devait jamais 
venir. 



IDÉE PRIMITIVE DU CERCLE — ORIGINE — MODIFICATIONS 
LE CERCLE RURAL — LES LÉGITIMISTES— M. BERRYER 



En 1833, un agronome, M. de la Chauvinière, 
secondé par M. G. C. Chevalier, conçut le projet de 
fonder à Paris un comice central agricole, auquel se 
rattacheraient tous les comices de France; l'époque 
était à peine mûre pour cette idée; mais les événe- 
ments politiques ayant fait des loisirs forcés à quel* 
ques-uns des grands propriétaires, le principe en fut 
accueilli avec faveur. Le comice compta bientôt 
parmi ses adhérents quelques-uns des plus beaux 
noms de l'aristocratie. 
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On devait étudier les différentes questions agri- 
coles, encourager les essais, l'acclimatation, perfec- 
tionner les moyens de rendement, expérimenter les 
machines, développer en un mot l'agriculture et la 
propager. 

On créait une chaire agricole où les hommes spé- 
ciaux viendraient faire part du résultat de leurs ex- 
périences ou de leurs études; on votait des crédits 
pour fonder une bibliothèque. 

Le Comice central agricole subit des chances di- 
verses : il changea d'abord son nom contre celui 
& % Athfnre rural, qu'il perdit bientôt, prenant celui 
de Cercle rural, car la société voulait devenir un 
cercle; enfin, en 1835, il prit définitivement le nom 
de Cercle agricole, sans être pourtant encore un 
cercle effectif. 

Le parti légitimiste s'habituait difficilement à ce 
qu'il ap|ielait la spoliation de la branche cadette; 
on s'était compté pendant deux années consécutives 
sans rien résoudre. Un instant l'énergie de la du- 
chesse de Berri avait relevé le courage des défenseurs 
du roi; les conspirations contre le gouvernement de 
juillet venaient encore apporter chaque jour une 
chance de plus et raviver les illusions; il se forma 
un parti plein d'ardeur, auquel il ne manqua peut- 



ltB CBRCLB8 FAR181BN8 

être que l'audace et l'habitude dee conspirations. 
Les hommes d'action de ce parti regardèrent autour 
d'eux et virent un noyau d'hommes de leur nuance 
qui étaient parvenus à se réunir (sans arrière-pensée 
du reste) au profit de l'idée agricole ; ils résolurent 
d'exploiter au bénéfice de leurs espérances les forces 
qui se croyaient appelées au seul développement 
d'idées économiques. 

Le complot de la rue des Prouvaires, l'échauf- 
fourée de la duchesse en Vendée, l'enquête contre 
MM. Walsh, deGenoude, Berryer, etc., prouvent 
jusqu'à l'évidence qu'il y avait eu entente parfaite, 
et sans qu'on se méprenne sur les tendances de ceux 
qui fondèrent le cercle quelque temps après, il est 
permis de croire qu'ils cherchaient à réunir les élé- 
ments épars qui pouvaient lutter contre un gouver- 
vernement aussi bien armé désormais que celui du 
roi Louis-Philippe. 



La séance d'inauguration du nouveau cercle eut 
lieu le 29 mars 1835, sous la présidence de M. le dur 
de Montmorency. On vit ce jour-là, réunie dans les 
sillons, une société qui manquait un pou d'homo- 
généité, si ou considère son but (qui pouvait éven- 
tuellement devenir politique), mais qui caractérisait 
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assez bien le mélange de l'idée économique et les 
tendances sociales. 

On vit donc cùte à côte le maréchal de Grouchv, 
le baron Darriole, commandant la place de Paris, 
M. Delaville-le-Roux, agent de change, le comte 
de Sesmaisons, le comte Alexandre de la Rochefou- 
cauld, le baron de Rothschild, le duc de Doudeau- 
ville, M. Desjobert, M. de Tracy, le comte de Crouy- 
Chanel, M. Bclla, M. Dailly M. Tronchon, M. de 
Behague, le marquis de la BouHonnaye, le baron 
de Varaigne, le marquis de Courtarvel, le vicomte 
de Caze, etc. 

Dès qu'il fut bien établi que la réunion avait un 
élément vital ; qu'elle fonctionnait régulièrement et 
que de grands noms de l'aristocratie s'y mêlaient à 
d'honorables illustrations de la scioncc, de l'éco- 
nomie et de l'agriculture, les adhésions arrivèrent 
en foule. 

Un enregistra parmi les membres nouveaux : 
MM. de Fezensac, de Pontois, de Pontcarré, de 
Hrancas, de Bastard, de Portes, de Pomenm, d'Ali- 
gre, de Brezé, de Montigny, de Ciermont -Tonnerre, 
de la Briffe, de la Tour du Pin, de Chastellux, de 
Béthune, de la Uuiche, de Louvois, de Colbert, de 
Bezenval, de Coutades, de Chabrol, de la* Maris- 
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mas, de Malemont, de Maillé, de Cossé, de Monta- 
lembert , de Fitz-James, de Luxembourg, d'Harcourt . 
de Beaumont, de Turenne, de Caraman, de Tocque- 
ville, de Mouchy, de Valençay, de Vaublanc, d'Au- 
teuil, de la Bouillerie, de Montesquiou, de Crussol. 
de Mortemart, de Nieuwerkerke (le père), de Vogué, 
de Blacas, de Gramont, Beugnot, Daru, Demi- 
doff, etc., etc. 



Au milieu de tant de grands noms, de tant de 
familles illustres, se trouvaient mêlés (et ce fut une 
concession librement faite qui doit inspirer un haut 
re>pect pour le Cercle agricole, des hommes qui, d'une 
cliisse inférieure par la naissance, avaient conquis 
leur place à force d'honorabilité et d'intelligence : 
M. Delà marre, le banquier, que nous avons vu figu- 
rer au Jockey-Club; M. Boulard, ancien notaire; 
M. Presnel, architecte; M. Galle le graveur; 
M. Frai in le statuaire; M. Combes, ingénieur: 
M. Imbert, cultivateur 

Jusque-là, quoiqu'on semble, par la citation des 
noms aristocratiques, bien loin de ridée qui avait 
présidé à la fondation, les tendances étaient bien 
réellement agricoles, et nous avons sous les yeux le 
titre ou diplôme délivré alors à chaque membre; il 
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est orné de vingt -deux sujets tirés de la vie rurale 
et sa teneur ne laisse aucuu doute sur l'intention des 
fondateurs. 

Ce n'est vraiment qu'en 1830 que la soeiété de- 
vient de fait un cercle et qu'on s'y réunit { our y 
jouer, lire les journaux et converser. Le whi*t est 
désormais en permanence, et MM. de la Tour du 
Pin, Hope, le comte d'Armaillé, le vicomte de Ver- 
neaux, le comte de Chavagnac, le baron de Tourolle, 
le vicomte de liellozane, M. de Mérona, le baron 
Nivière en deviennent les partenaires assidus. 

Mais le travail dont j'ai parlé plus haut se fait ac- 
tivement, la plupart des membres ont des es|>erances 
et des regrets communs, et l'élément légitimiste 
commence à agir ; c'est à ce moment surtout qu'on 
peut appliquer au Cercle agricole ce que j'ai dit du 
cercle de Y Union : « I^e ballottage du club fut 
la soupape par laquelle s'échappa la rancune du 
parti légitimiste; le vote d'admission, simple for- 
malité, s'élevait i\ la hauteur d'une profession de 
foi et d'une déclaration de principes, et, réunis au- 
tour des urnes, ces patriciens se donnèrent le malin 
plaisir de refuser impitoyablement tout ce qui s* 
rattachait au nouveau parti. » M. Berryer appor- 
tait chaque dimanche sa houle blanche au scrutin, 
sûr de rallier un membre à son parti ; c'était, diaait- 
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il, une habitude nouvelle pour lui, car, à la Chambre, 
il ne mettait que des boules noires. 

Le premier refus atteignit un légitimiste qui avait 
commis la faute de se laisser nommer pair de France 
par Louis-Philippe. Ce fut un scandale qui fit do 
bruit en ce temps-là; on vint au scrutin comme les 
académiciens viennent à l'Institut lorsqu'il s'agit 
d'évincer un candidat. 

Avec un tel parti pris, on sent bien que le refus 
d'un membre devenait une chose sérieuse et signi- 
ficative; du reste, aujourd'hui encore, en raison de 
certaines tendances que je développerai, il est plus 
que rare qu'un candidat ajourné affronte une se- 
conde fois le scrutin, tandis que dans d'autres cer- 
cles, il se représente quelques jours après, reste pour 
ainsi dire en permanence, et devient, de guerre lasse, 
le collègue de ceux qui ont voté contre lui; aux 
termes mêmes du règlement du Cercle agricole (et 
l'usage en cela va plus loin que le règlement) le 
droit de présentation nouvelle, après un ajourne- 
ment, exige un stage d'une année. 

Depuis l'origine du cercle, plus de onze cents noms 
ont figuré sur les listée, et parmi eux les hommes 
d'État le plus ardemment mêlés aux affaires sous 
la Restauration et pendant le règne de Charles X. 
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Les deux tiers au moins ont disparu. Il y aurait, en 
suivant la marche que nous avons adoptée jusqu'ici, 
bien des choses à, dire sur la plupart d'entre eux : 
quelques-uns portent des noms historiques et leur 
biographie est connue ; nous chercherons donc plu- 
tôt r anecdote curieuse et la particularité intéres- 
sante, en commençant par ceux qui sont morts. 



Le maréchal comte de Grouchy, qu'on voit figu- 
rer sur la liste des premiers adhérents, est celui-là 
même dont le nom fut mêlé aux cruelles péripéties 
de la bataille de Waterloo ; son fils, le général, mar- 
quis de Grouchy, sénateur, qui, au retour des Hour- 
bons, passa aux Ktats-Unis et rentra en France en 
1819, ne fait pas partie du cercle. 

M. de Sesmaisons Olivier) était le neveu de Hu- 
bert de Sesmaisons, nommé en LH20 député de la 
Seine- Inférieure, auquel on reprocha longtemps son 
attitude dans la séance du 23 octobre 1815, où Ton 
entendit des députés français demander l'accusation 
des ministres en dédommagement de la fuite d'un 
illustre condamne. M. Olivier de Sesmabons, très- 
dévoué à la branche aînée, donna sa démission d'of- 
ficier en 1830, pour ne pas servir Louis-Philippe; 
il se voua à l'agriculture, et, comme tel, fit partie du 
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cercle de la rue de Beaune ; il devint dès lors un de* 
hommes importants du parti légitimiste. Plusieurs 
fois député, il rentra dans la vie privée après le coup 
d'État. 

Le prince de Crouy-Chanel, descendant, par An- 
dré II, dit le Jérosoliniitain, d'une maison souve- 
raine qui régnait sur la Hongrie au treizième siècle. 
Ses droits ont toujours été maintenus et souvent re- 
vendiqués. Un prince de Crouy, celui qui vit au- 
jourd'hui, s'est fait publiciste, et a fondé un recueil 
intitulé le Capitule. 

Le marquis de Courtarvel, député sous la Restau- 
ration, l'un des plus fermes soutiens des privilèges 
de l'aristocratie ; il croyait à la dîme, et on peut voir 
au Moniteur un fougueux discours qu'il prononça, 
en juillet 1820, pour combattre la loi du recrutement 
et le système des légionnaires vétérans; on y lit 
cette phrase singulière : « Prenez garde, messieurs. 
ces hommes-là s'accoutumeront à penser qu'ils ne 
doivent obéissance qu'à la loi. » 

M. de Chastellux, député de l'Yonne sous la Res- 
tauration, ancien émigré, gentilhommede lachambre 
du roi et colonel des chasseurs de la Uôte-d'Or, après 
huit ans de service à Nuples. 
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M. le marquis de Faudois, l'un des fondateurs do 
la société des Animaux, dont il a été le président. 

Le comte Chabrol de Crouzol, frère du Chabrol, 
préfet de Paris, qui adressait des proclamations aux 
Parisiens pendant que les alliés chargeaient les dra- 
gons Saint-Chamans. — de Chabrol de Chaméane, 
député de la Nièvre sous la Restauration, et de Cha- 
brol de Tournoi, député du Puy-de-Dôme à la 
môme époque. M. de Crouzol administrait le dépar- 
tement du Rhône, sous le régime des cours prévô- 
tales, et il voulait a qu'on creusât jusqu'au centre de 
la terre pour y enfouir les exos des magistrats. » 

Tronchon, cultivateur, fut nommé député de l'Oise 
sous la restauration ; il a laissé une grande réputation 
de libéralisme et de fermeté ; il fit partie de la pre- 
mière Assemblée législative. 

Le comte Beugnot, auquel M. de Talleyrand, 
le 12 avril 1814. commanda, après l'entrée de Char 
les X, alors comte d'Artois, un mot à effet sur la si- 
tuation. — « Le prince n'a donc rien dit? demanda 
le prince de Bénévent. Il faut qu'on puwse citer 
quelque chose ; vous, Beugnot, qui avez de l'esprit, 
allez dans mon cabinet, et fuites un mot. » — 
M. Beugnot entre-bàillait de temps en temps la 
porte et proposait ce qu'il avait trouvé; le diplo- 
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mate faisait la moue et secouait la tète. Enfin, après 
une heure de réflexion, le comte revint et, avec un 
geste à la Charles X, il s'écria : * Messieurs, il n'y 
a rien de changé en France, il n'y a qu'un Français 
de plus. » Un ultra-bavard écrivait en 1819, en 
parlant du comte Beugnot : « Impossible de calculer 
le nombre de places qu'il a occupées depuis trente 
ans ; il y a des gens qui loueraient la peste, si la peste 
donnait des pensions. » 

M. de la Bouillerie, intendant de la liste civile de 
Charles X, qui, le 29 juillet, se trouvant à Saint- 
Cloud prte du roi, sans argent pour nourrir les 
troupes, demanda à M. de Saulty, receveur général 
de Seine-et-Oise, une avance de fonds pour Sa Ma- 
jesté, et reçut cette réponse : « Je nai pas d'ordre 
du ministre des finances, ni de crédit ouvert avec la 
liste civile, mais si vous pillez ma caisse, je ne 
pourrai résister, et ce sera un cas de force majeure. » 
Trois heures après, on expédiait de Versailles un 
peloton de grenadiers à cheval avec un coucou pour 
emporter la caisse de M. de Saulty (1), 

M. de Lagrené, le premier diplomate devant 
lequel s'ouvrirent les portes du céleste empire ; il 



(1) Mémoires d'un bourgeois rie Pan*. 
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fut, à la suite de sa mission en Chine, nommé pair 
de France et i^rand officier de la I^égion d'honneur. 

M. Guérin de Bonglainval, grand collectionneur, 
même à côté de M. Patureau, autre membre du 
cercle. M. de Bonglainval a laissé à un de ses amis 
un héritage de cinq millions et une galerie de ta- 
bleaux conservée intacte jusqu'à ce jour par le léga- 
taire, et dans laquelle, parmi des tableaux de maî- 
tres anciens, se trouvent deux des plus belles œuvre» 
modernes, le Zéphir, de Prud'hon, et V Odalisque, 
d'Ingres. 

Le comte de Bélisle, un gentilhomme de lettixv 
qui a défini le vrai bonheur en sept mots que nous 
ne pouvons vous dire qu'a 1 oreille. 

Le baron de Damas, l'ancien grand meninduduc 
de Bordeaux, qui eut la singulière destinée, élevé 
en Russie pendant l'émigration, de devenir lieute- 
nant dans la garde impériale russe, et, comme tel, 
d'assister à Austerlitz; puis, colonel du régiment des 
grenadiers d'Astrakan, de se distinguer à la Mos- 
kowa; enfin, parvenu au grade de général- nny or, 
de mériter, sous les mure de Paris, le* félicitations 
de l'empereur Alexandre, qui lui donna son épée. 
M. de Damas, en France, ne reconnaissait d'au- 
tres maîtres que les Bourbons. Il quitta le service du 
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czar pour celui de Louis XVIII. En 1830, il suivit le 
roi Charles X en exil, se voua à l'éducation du jeune 
prince et renonça aux affaires publiques. 

Les comtes de Stackelberg et de Fougières, deux 
noms inséparables au Cercle agricole. Ces deux di- 
plomates y jouaient tous les soirs au billard comme 
on siège à un congrès, et la galerie du cercle a con- 
staté qu'il s'écoulait souvent une demi-heure entre 
deux coups : chacun des de, x joueurs ne cherchait 
qu'à éloigner la bille de son adversaire et s'asseyait 
pour réfléchir plus à Taise. 

Le général comte de Cotte, ancien aide de camp 
de l'empereur, un brave soldat mort en Italie. — 
Un jour le général faisait sa partie de piquet au 
Cercle impérial ; un colonel de ses amis, placé der- 
rière lui et qui suivait son jeu, lui fit observer qu'il 
venait de jeter une carte à contre-temps. Le général 
se retourna et lui dit : « Colonel, rendez-vous immé- 
diatement aux arrêts pour vingt-quatre heures. » Le 
comité du cercle pensa que c'était pousser un peu 
loin la discipline militaire, et crut que, dans un 
cercle dont beaucoup <le membres appartiennent à 
Tîirmée, il fallait se départir de cet esprit de hiérar- 
chie et se considérer comme civils. 

Le marquis d'Aligre, d'erotique et d'opulente mé- 
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moire. Il y a là des anecdotes à remuer à pleines 
mains ; mais elles ont été bien déflorées en l'an de 
Éjrâce 1844. 



NOTABILITÉS — M. HOPE — LE COMMANDEUR 



Je cite parmi les morts des noms trop connns 
pour que je les accompagne de commentaires, et 
j'en passe d'autres sans aucune notoriété. 

Parmi les noms notables : 

MM. le duc de Fa vibres, le duc de Mouchy, le 
cél«M>re prince Tufiakin, le comte Maurice d'Adhé- 
niar. qui a si^né des pièces lèpres et des ro- 
mances, mort dune façon sinistre sur la rivière des 
Amazones. \s comte de Sainte- Marie, enlevé a\ 
vinytf-six ans; il avait fait jouer, en collaboration 
avec Nuitter, une pi*Ve restée au ré|>ertoire du Vau- 
deville : In Tasse de thr. 

Kntin, et je les gardait à dessein pour finir la 
jiartie historique du cercle, deux types qui font 
la joie des collectionneurs d'originaux : William 
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Hope, le grand banquier, et le commandeur Da 
Gama Machado. 



Le commandeur est 1 un des plus intéressants 
portraits de la galerie des Originaux célèbres, un 
ouvrage que je prétends écrire, et qui, bien fait, 
serait extrêmement curieux, car il contiendrait les 
faits et gestes des figures les plus extravagantes de 
la Restauration et de l'époque actuelle : le prince 
de Kaunitz, — le médecin Koreff, — le prince Tu- 
fiakin, — le duc de B..., le commandeur.. M. de 
Montrond, — M. de Maubreuil. — Nous y ajoute- 
rons, s'ils nous le permettent, le candidat humain 
et l'auteur de XUnitnde, du Journalophage, de la 
Monoplangotte, qui demande la culture du froment 
et la destruction graduelle des vignes, des mûriers 
et autres objets d'un luxe pernicieux et satanique, 
de l'aimable utopiste qui propose un impôt sur les 
plats, dans l'intérêt de la frugalité, etc., avec por- 
traits, autographes et documents. Entre l'apparition 
de ce livre et le vœu que j'exprime, il y a cent vo- 
lumes à feuilleter et cinquante vieillards à* faire 
causer jusqu'à l'indiscrétion. — Mais revenons à 
M. Hope. 

Il y avait du grand seigneur et du fermier gé- 
néral en M. Hope; c'était un Bouret mélangé de 
Lauzun, il avait encore, entre autres traits caracté- 
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ristiques, une certaine bonhomie qui le mettait au- 
dessus des conventions de la mode, et lui faisait 
sacrifier certains usages reçus à la satisfaction de 
ses instincts originaux. 

Fixé définitivement à Paris, il s'était fait con- 
struire, du côté des Invalides, un hôtel qui lui avait 
coûté sept millions cinq cent mille francs, sans 
compter le mobilier. Une compagnie d'assurances, à 
laquelle il s'était adresse», avait garanti l'immeuble 
seul jK)ur quatre millions, mais on n'avait pu s'en- 
tendre sur les conditions relatives au mobilier, 
parce que M. Hope, qui collectionnait des objets 
d'art du plus haut prix, voulait une estimation 
exacte et séjwirée des objets. 

Les dîners de ce Crésus étaient célèbres. Il avait 
trois salles à manger : la première, pour six 
personnes; la seconde, en acajou massif, pour 
vingt-cinq, et la troisième, pour deux cents con- 
vives. 

Les nuits de bal, on soupait dans cette dernière 
salle, et on y établissait un théâtre les jours de re- 
présentation. Le banquier, h l'époque où Diîtx pei- 
gnait ses toiles si chaude et si enveloppées, n'avait 
pas hérite à lui confier la décoration de la salle de 
bal, qui. h IVoIat des lustres et des fleurs, peuulée 



17G CKRCLFP PARISIENS 

de jolies femmes décolletées, présentait on coup 
d'œil féerique. 

Il avait imaginé, pour la décoration de certains 
salons, do faire encastrer dans les boiseries des ta- 
bleaux de maîtres provenant de sa galerie, des Ru- 
bens, des Jordaens, des Otto-Vennius et des Dotai. 
Il ne laissait rien à faire aux tapissiers, et voulait 
toujours qu'on appropriât une étoffe ancienne, on 
une boiserie, ou des panneaux, pour portières, lam- 
brequins or. parois de murs. Avec ce principe et un 
goût assez sûr, il obtenait des décorations sans ana- 
chronismes et d'un grand effet. 

Il avait certaines délicatesses bien faites pour sé- 
duire les femmes. Un jour (on était alors en janvier, 
et il gelait 1res- fort), une dame, qu'il venait d'in- 
viter à diner pour le lendemain f parla de violettes. 
M. llope n'eut garde d'oublier cette prédilection: 
il envoya des courriers à cheval dans toutes les di- 
rections; on réunit toute la violette qu'on put trou- 
ver à quinze lieues à la ronde, et, le lendemain 
soir, la table en était littéralement jonchée. — (Je 
«lis quelque part deux narines roses qui semblent 
dessinées à la sanguine par Wateau, qui vont se 
gonfler à la seule idée de cette débauche de par- 
fums.) — Ui note des fleuristes se montait à trois 
mille francs. 
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M. Hope n'a donné que quelques fêtes, cinq ou 
six tout au plus; mais il savait que, pendant les 
quelques heures qu'on passait chez lui, il était 
chargé du bonheur de ses invités : aussi n'y avait-il 
pas d'intendant, de factotum ou de secrétaire qui 
pût le remplacer, il s'occupait de toutes les dispo- • 
sitions à prendre, et comme il faisait bien les cho- 
ses, chacun de ses raouts lui coûtait plus de pent 
mille francs. 

L'hôtel occupait une superficie de douze mille 
mètres, il comprenait un superbe jardin avec serres, 
jets d'eau, bassins, pavillons; cette propriété était 
plantée d'arbres séculaires, et le changement de 
place d'un grand tilleul avait coûté quinze cents 
francs. Le service des écuries était installé pour 
trente-cinq chevaux ; les remises étaient spacieuses, 
et on avait établi un immense manège pour le dres- 
sage et la promenade. 

Il possédait, en outre, une habitation princiers 
en Angleterre et de nombreuses fermes dans le 
Yorkshire, un ch&teau près de Saint-Germain, au 
Mesnil ; il avait enfoui deux millions cinq oent mille 
francs dans cette propriété vendue cent quatre- vingt 
mille francs, lors de la liquidation de la succession. 

Du resta, son hôtel de Paris, vendu sur la mise à 
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prix £* trot* Ezlikos. ne trouva pas d'acquéreur. 
Oc boisa jrsqu 'à on million huit cent mille francs 
sans qn'îl y «?ûî marchand : une troisième mise en 
Tente, sur le pied de un million deux cent mille 
francs, amena une enchère de cinquante francs, et 
la propriété fut adjugée au baron Seillière. On voit 
que le prix de vente était de cent francs le mètre 
carré, y compris constructions, marbres, glaces et 
parquets en mosaïque. La démolition de l'hôtel au- 
rait pu rapporter, par la seule vente des matériaux 
et du terrain, plus de quatre millions ; mais il y avait 
hypothèque, et la vente était ordonnée. On retrouva 
dans les papiers les mémoires des entrepreneurs; 
celui du plombier s'élevait à un million sept cent 
mille/rancs. 

La révolution de 1848 avait produit une profonde 
impression sur M. Hope, qui s'attendait à tout mo- 
ment à voir piller son hôtel; il avait fait démonter 
tous ses meubles, emballer ses œuvres d'art les plus 
précieuses, plier les étoffes, et envoyer le tout en 
Angleterre. Revenu à lui, et reconnaissant que la 
révolution n'entraînerait pas d'excès, le million- 
naire suspendit ses envois et le financier reparut; il 
fit construire, dans un des coins de son hôtel, un 
fourneau en brique avec un soufflet de forge, acheta 
de grands creusets et fit fondre toute son argente- 
rie. Les lingots, portés à la Monnaie, servirent à 
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frapper des pièces de 5 francs, qui, à cette époque, 
faisaient prime, et les fourgons de la Banque rap- 
portèrent à l'hôtel de la rue Saint - Dominique 
sept* cent mille francs en pièces à l'effigie de la 
République. 

Très-jeune encore, le banquier avait pu libre- 
ment disposer de sa fortune; il aimait passionnément 
le vin, le jeu, les belles. Il a laissé un registre très- 
curieux, dans lequel, en homme rangé, il consta- 
tait l'impression que lui laissait le nouvel objet de 
sa passagère ardeur. Discret vis-à-vis de lui-même, 
il avait des points de repère qui prenaient leur 
source dans telle ou telle particularité physique ou 
morale et lui permettait de se souvenir. 



La dame au petit chien Havane. — Cris discrètement étouflts, 
soupirs légers. — Seconde audition. 

L* institutrice. — Tremblement conmUir et pâleur subits. . . . 



M. Hope avait un faible pour les actrices, et su- 
bissait le charme de la rampe; il s'était attaché à 
mademoiselle I)... f qui débutait, en 1828, dans 
Marie Miçnot; il la quitta en lui assurant six 
mille francs de rente. 
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Apres die. Jenny Col... fut longtecje 1a 
de* fctea Je 1 hôtel Saint-Dominique, ec eL* 
une telle influence sur M. Hope. que cel^i-i l^i par- 
donna longtemps ses fréquentes désertiez Pé- 
tant, lorsqu'il lui fut clairement démontre vzL 
partageait son bonheur avec le doux Gérard de Ner- 
val, il pria la pensionnaire de M. Poirson d ojCrr 
entre le poftte et le banquier. Il est consolant pour 
ceux qui s'attardent sous les yeuses de penser qu ei> 
renia a Gérard... et à d'autres. Déjà célèbre et en- 
core pauvre, l'auteur des Filles du Feu promenait 
gravement dans ses châteaux en Espagne la jolie 
Jcnny, habituée aux fêtes sardanapalesques de son 
riche protecteur. 

Tous les hommes sont égaux devant les passions : 
nous nous souvenons d'avoir vu M. Hope assis gra- 
vement des heures entières sur les berges de la 
Seine, entre Saint-Germain et Maisons, les pieds 
dans l'eau, portant une canne à pèche énorme, guet- 
tant une proie hypothétique pendant qu'un élégant 
équipage de chasse l'attendait à quelques pas de là. 
cherchant à s'abriter contre les rayons du soleil à 
l'ombre des maigres peupliers qui bordent le chemin 
do lialuge. — M. Hopo est mort en 1855. 
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lie commandeur José-Joachini l)a Gama Ma- 
eh ado, conseiller de la Légation de Portugal à 
Paris, gentilhomme de la maison royale de Sa Ma- 
jesté très-fidèle, commandeur de Tordre du Christ, 
membre de l'Académie des sciences de Lisbonne et 
d'un grand nombre de Sociétés savantes, après 
avoir étonné pendant vingt ans de sa vie, par la 
force de sa passion pour les animaux, tous ceux qui 
le connaissaient, a piqué la curiosité publique par 
la teneur singulière de son testament, divulgué par 
un procès. 

Le commandeur habitait un vaste appartement 
sur le quai Voltaire; il y avait rassemblé des ani- 
maux de toute espèce et des variété» d'oiseaux à 
l'infini, les faisant venir, h grands frais, des pays 
les plus extravagants. Il leur avait voué sa vie tout 
entière, préparait leur nourriture, les soignait dans 
leur maladie. Un coin de son appartement était con- 
verti en salle de bains, ta vieux savant avait fait 
faire trente petites baignoires rangées à côté Tune 
de l'autre, et le bain de chaque pensionnaire était 
préparé à tant de degrés, suivant sa force et son 
tempérament. Chaque matin, les cages étaient ou- 
vertes, et les oiseaux venaient en sautillant se pion- 
£er dans leur baignoire sans jamais se tromper. 

M r I)a Gama Machado n'avait pas réuni toutes ces 
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espèces dans un simple but de divertissement et 
pour satisfaire sa passion pour les animaux : il obser- 
vait constamment leurs habitudes, leurs instincts, 
les phénomènes qui se produisaient, et consignait 
patiemment le résultat de ses observations : il jetait 
déjà les bases d'une œuvre singulière, d'un travail 
qu'il déclarait monumental. 

La Théorie des ressemblances, que le comman- 
deur fit éditer avec un grand luxe, est une œuvre 
conséquente d'un bout à l'autre, mais dont le point 
de départ est très-inattendu et très-contestable; la 
justice elle-même y a cherché les preuves de l'af- 
faiblissement des facultés de son auteur, comme les 
défenseurs y ont cru trouver, à leur tour, une preuve 
irréfutable de sa lucidité. 

Je ne puis ici m'appesantir sur le système du 
commandeur, j'aime mieux citer ses excentricités; 
on peut toutefois, pour la faire connaître, résumer 
ainsi sa doctrine: 

a Chez les oiseaux, les nuances ne sont point 
des accidents, et les dispositions physiques et mo- 
rales sont en raison directe de la couleur de la 
robe. » 

« Deux animaux, très-différents par la forme , 
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mais semblables par la couleur, seront doués des 
mêmes instincts. » 

Dans le règne végétal, un exemple fera com- 
prendre la théorie du savant. 

« Le persil, par sa forme et sa couleur, ressemble . 
à la ciguë, donc le persil doit être malfaisant. » 

C'est à la démonstration de ces vérités que Da 
Gama Machado a consacré vingt-cinq ans de sa vie, 
des sommes sérieuses et une conviction dont il a 
laisse des traces par delà le tombeau. Cet homme, 
fin, spirituel comme un roman de Voltaire, sceptique 
et plein d humanité tout à la fois, avait vécu long- 
temps dans la contemplation de son idée, et avait 
fini par s'en exagérer la portée; il arrivait à des 
conclusions foudroyantes pour les naturalistes. 

M. Champfleury, qui était entré en relation avec 
le commandeur, a étudié et fait connaître sa doc- 
trine dans un livre curieux intitulé : les Excentriques. 

Mais je ne veux pas déflorer mon siyet, je passe 
aux habitudes du commandeur et de ses pension- 
naires. 

M. Machado, qui entreprit de très-longs voyages, 
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im pouvait se séparer de sa perruche favorite (il s'est 
fait peindre avec elle) ; il raconte sur cet oiseau les 
particularités les plus singulières : « Il demande 
chaque jour son déjeuner avec la régularité d'un 
chronomètre, en poussant un cri très-aigu. La nuit, 
il repose au milieu de tous les autres oiseaux; au 
moindre cri, il va visiter les cages et appelle s'il est 
survenu un malheur. » 

Son sansonnet lui tenait souvent tète; si son 
maître se réveillait la nuit, il n'avait qu'à l'appeler 
par son nom, et l'oiseau répondait en sifflant un air 
de vaudeville. Agé de quinze ans, l'oiseau devint 
goutteux ; le commandeur étudia sa maladie avec 
la plus grande sollicitude, et tous les soirs il lui fit 
prendre un bain, préparé avec des fleurs de gui* 
mauve, de sureau et de romarin, bouillies pendant 
quelques minutes, et on rendormait dans le bain 
en le magnétisant. 

On lui apportait à son réveil six roitelets qui vol- 
tigeaient autour de son lit; sa perruche le venait sa- 
luer dès qu'il ouvrait les yeux ; son ouistiti (qui un 
jour s'était élancé la tète la première dans un grand 
bocal contenant des poissons rouges) sautait, et s'in- 
stallait à côté de l'oiseau ; je ne parle pas des chiens, 
tortue, et autres animaux qui assistaient à son petit 
lever. 
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Le commandeur avait légué à la Société protec- 
trice des animaux la somme de vingt mille francs, 
dont l'intérêt devait servira créer une place de sur- 
veillant dépendant de la Société. Ce fonctionnaire se 
tiendrait sur le pont des Arts et porterait sur son 
chapeau un écriteau avec ces mots : « Société pro- 
tectrice des animaux : J. J. Da Gama Machado, • 
ayant pour mission d'empêcher les charretiers de 
maltraiter les animaux. Le savant affectait une 
rente de cinq cents francs à cet usage, les autres cinq 
cents francs devaient être donnés comme prix aux 
cochers qui remiseraient leurs voitures sans abîmer 
leurs chevaux A coups de fouets, suivant l'usage. 

Le commandeur est mort à l'Age de quatre-vingt- 
sept ans, ne laissant pas moins de soixante et onze 
codicilles. 

« Les oiseaux seront soignés par des femmes, et 
non par des hommes. Ces femmes seront prises 
dans une province connue pour produire des indi- 
vidus doués de bienveillance, et on aura le soin de 
ttter leur tète au-dessus de l'oreille, cette partie de- 
vant être unie; la partie postérieure de la tête doit 
être développée et la forme oblon^ue... » 

Dans un codicille de 1845, il règle ainsi Tordre et 
la marche de son convoi : 
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« ..« L'enterrement aura lieu à trois heures de 
l'après-midi, à l'heure où les corbeaux du Louvre 
ont l'habitude de venir chercher leur dîner, et les 
personnes de ma maison le suivront seules au Père- 
Lachaise. Le corbillard sera pareil à celui dessiné 
dans mon antichambre (le convoi du pauvre); six 
voitures de deuil simple, vingt enfants de la So- 
ciété de Saint-Nicolas et vingt enfants de la Société 
des Écoles chrétiennes suivront le convoi à pied; 
chaque enfant recevra vin^t francs. Mon corps sera 
embaumé par le docteur Suquet, à qui on donnera 
cinq cents francs. On se servira de mon cercueil, 
qui a du rapport avec mon travail des sciences natu- 
relles. Ce cercueil se trouve chez moi, ainsi que le 
linceul. Mes chevaux, que j'ai nourris si souvent au 
bois de Boulogne, suivront mon convoi. On déposera 
dans mon cercueil les oiseaux renfermés dans les 
quatre tombeaux qui ornent mes collections d his- 
toire naturelle... » 

a 12 mai 1852. ... On lâchera dans le bois de 
Boulogne les oiseaux étrangers dont la robe a du 
rapport avec celle des oiseaux indigènes... » 

Le commandeur Da Gama Machado avait même 
songé à son tombeau. « Je veux qu'il soit édifié 
sur le modèle de celui que j'ai fait élever à mon 
sansonnet, et qui consistait en une pyramide de 
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bois de cèdre, surmontée de l'œuf, emblème de 
la fécondité. » 

Le vœu du commandeur a été exécuté. 



LES CONFÉRENCES 



lies conférences du Cercle agricole sont célèbres, 
elles ont lieu pendant quatre mois de Tannée de- 
puis trente ans, et les plus illustres professeurs de 
ce temps-ci ont traité, dans les salons de la rue de 
Beaune, les questions à Tordre du jour. 

Chaque grand spécialiste y a développé sa doc- 
trine, et le cercle peut revendiquer l'initiative du 
grand mouvement qui se fait aujourd'hui. 

Le premier salon du cercle est réservé spéciale- 
ment à ces réunions; Tassistance se compose des 
membres eux-mêmes et d'invités munis de caries. 

A mesure quune grande question scientifique, 
économique ou artistique préoccupait le monde sa- 
vant, Tadminiftration du cercle entrait en relation 
avec son promoteur, et la chaire de la rue de Beaune 
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s'ouvrait pour l'homme qui avait épuisé la question. 
Les anciens membres gardent le souvenir de quel- 
ques soirées célèbres ; les conférences n'ont rien perdu 
de leur éclat; elles pourront n'occuper désormais 
que le second rang, au milieu des fondations nou- 
velles qui tendent chaque jour à se développer da- 
vantage, mais il n'en est pas moins vrai qu'à une 
époque où la politique absorbait tous les esprits, 
une foule avide de s'instruire se pressait dans les 
salons de la rue de Beauno. écoutant, silencieuse et 
recueillie, la parole d'un savant ou d'un économiste. 

Le général duc de Reggio y a parlé de l'emploi 
des troupes aux travaux publics et de l'élevage du 
cheval; le marquis d'Havrincourt, de l'instruction 
agricole et des plantations de routes; M. Michel 
Chevalier, de la question des sucres et des che- 
mins de fer; M. Wolowski, le savant économiste, 
auteur du récent article sur les Ressources finan- 
cières de la Russie, à la Revue des Deux-Mondes, 
que le gouvernement russe a cru devoir faire 
réfuter dans sa Gazette, a traité la question des 
banques et du crédit. 

M. Dumas, le grand chimiste, a parlé de l'appli- 
cation de la chimie à l'agriculture; et M. Coste, 
qui venait de créer une branche nouvelle, la pisci- 
culture, a développé ses séduisantes théories. 
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ta science officiellement reconnue n'a pas eu toute 
.seule les honneurs de cette tribune. Le baron du 
Potet, à une époque où les têtes tournaient avec 
plus de volubilité que les guéridons, a étudié le 
magnétisme devant les habitués du Cercle agricole, 
et le lendemain, pissant des domaines de la fan- 
taisie aux arides spéculations de l'économie sociale, 
M. Charles Lucas traitait des prisons, et M. Léonce 
de Lavergne des questions plus ardues des insti- 
tutions politiques. 

On se rappelle encore l'enthousiasme avec le- 
quel les Parisiens gravirent la montagne Sainte- 
Geneviève pour assister à la démonstration du 
mouvement de la terre par l'oscillation du pendule ; 
M. Léon Foucauld, le démonstrateur, fut appelé au 
cercle pour y développer sa théorie du pendule. 

Des voyageurs, des archéologues, des natura- 
listes , des médecins ont tour à tour occupé cette 
chaire : M. Charles Martin y a raconté ses curieux 
voyages ; M. Dupuis-Delcourt y a fait de l'aérosta- 
tion; Raoul-Rochette , lox-secrétaire perpétuel de 
l'Institut, et Champollion, y ont étudié les hiéro- 
glyphes et les monuments pélasgiques et étrusques. 

Geoffroy Saint-Hilaire, Auzoux et M. Lemaoutont 
traité des espèces modernes; MM. Brongniard, d'Or- 
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bigny et Gaudry, des espèces anciennes ; Blanqui et 
M. Pariset, deux causeurs qui ont laissé les meil- 
leurs souvenirs aux habitués de la rue de Beaune, 
y ont traité les questions les plus ardues en vulga- 
risant la science. 

Un grand seigneur, travailleur infatigable, le 
marquis de Vogué, éleva un jour chaire contre 
chaire et discuta, séance tenante, toutes les hypo- 
thèses tendant à démontrer les avantages de Yéta- 
blissemtnt des voies rapides, dont Considérant se 
faisait Tardent promoteur. 

Les docteurs Piorry, Broussais, Gratiolet, Mar- 
chai de Calvi, ont successivement traité de la phy- 
siologie. 

La littérature et l'histoire ont été professées par 
M. Chasles, si versé dans la connaissance des litté- 
ratures étrangères; par MM. Lenormand, de Chazet, 
Mennechet, Prat et Deschanel , le savant rédacteur 
des Débats. On se souvient encore du succès qu'ob- 
tint Philoxène Boyer, qui y parla de Rachél et de 
la tragédie en termes pleins d'éloquence. 

Le docteur Constantin James, le collaborateur de 
Magendie, qui avait en sa possession les animaux 
qui servaient aux démonstrations de ce profeawur au 
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collège de France, y a traité de la physiologie ex- 
périmentale ; plus tard, voué entièrement à la spé- 
cialité des eaux minérales 9 il en fit le sujet de ses 
conférences. 

Je citerai encore les leçons des savants MM. Payen, 
Becquerel et Blanchard, Dubreuil et l'abbé Moigno, 
séances pleines d'intérêt , à cause des expériences 
curieuses qui tenaient les auditeurs en haleine. 
J'arrive à Tune des leçons les plus pittoresques, celle 
qu'y fit M. Babinet sur l'absorption et la conserva- 
tion de la lumière par les diamants. 

L'ingénieux observateur du Cascaret avait invité 
le duc de Brunswick à apporter au cercle tous ses 
plus beaux diamants, afin de les soumettre à l'in- 
fluence de la lumière électrique. Le duc tenait les 
précieux cailloux enfermés dans un coffret qui re- 
posait sur ses genoux 9 et les passait un à un au 
savant, qui dirigeait sur eux le foyer. Selon la di- 
mension et l'eau du diamant, il se produisait las 
effets les plus inattendus et les plus curieux ; et on 
constata qu'un saphir, presque aussi gros que le ré- 
gent, avait absorbé tant de lumière que , le foyer 
étant éteint, il éclaira le salon pendant cinq mi- 
nutes, comme aurait fait une lampe. 

Très-récemment, M. Adolphe Desbarrolles a (ait 
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«a Oralr mfricole des applications de son système. 
5J a «aminé successivement les mains les pins aris- 
teontiques de Paris, révélant à chacun son passé, 
*m présent et son avenir : quelques instants après 
^nê 1* chiromancien avait étudié les lignes qui for- 
«Mit le mystérieux alphabet , V initiée parisienne, 
sa femme, séparée par d'épaisses murailles et à 
grande distance, se faisait représenter les mêmes 
mains, et dictait les mêmes arrêts. Cette séance ca- 
balistique a obtenu le plus grand succès. 

Les conférences, organisées dès le principe par 
M. de la Chauvinière, plus tard par M. Mennechet, 
ancien lecteur du roi Charles X, le sont aujourd'hui 
par M. G. C. Chevalier, secrétaire gérant du Cercle 
agricole, et attaché depuis la fondation à son admi- 
nistration. 

M. Chevalier, qui remplit ses fonctions à la satis- 
faction de tous les membres, est exécuteur testa* 
mentaire du commandeur de Gama Machado et 
légataire pour une somme de cent mille francs; il 
possède, au milieu d'objets d'art d'une haute valeur, 
une curieuse collection de gravures en couleur du 
dix-huitième siècle. 
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LES SALONS. — LE JEU. - LA BIBLIOTHÈQUE. — LE DINER 



l*. cercle est resté ce qu'il était; son installation 
est confortable, sans luxe; au premier, se trouvent la 
salle des conférences, deux salons de lecture, un 
salon de compagnie, quatre salles de jeu et une salle 
de billard qui fut autrefois la chambre à coucher de 
la duchesse; une annexe, formant pavillon sur le 
jardin, contient un second billard. La terrasse qui 
donne sur le quai Voltaire est très-recherchée pen- 
dant les soirées déte. 

On sait que les membres des cercles s'y font volon- 
tiers adresser leurs lettres d'affaires, l'ne aventure, 
récemment arrivée dans un des plus brillants clubs 
de Paris, a motive une mesure nouvelle au Cercle 
agricole. 

Les lettres sont pmeralcment placées dans un ta- 
bleau formant vitrine et fermé à clef; chaque socié- 
taire, en arrivant , jette un coup d'œil et voit si le 
tableau contient quelque missive qui lui soit jterson- 

i) 
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nelle. Un membre du club en question arrive un 
matin de bonne heure et distingue à travers la vitre 
une écriture qu'il aurait voulu ne pas reconnaître. 
Il somme le valet de pied de lui remettre la lettre ; 
celui-ci objecte qu'elle est adressée à une tout autre 
personne, et qu'il croit de son devoir de refuser de la 
livrer. Le jaloux attend tranquillement l'arrivée de 
l'heureux destinataire, qui s'avance en fredonnant 
comme un heureux vainqueur. . . . Bataille ! 

Vous devinez la fin; depuis ce temps-là, toute 
lettre reçue au cercle est remise sous enveloppe ca- 
chetée, et les suscriptions portent une écriture uni- 
forme. 

On a supprimé ainsi la providence qui tôt ou tard 
démasque les menées coupables. 

Le whist fut longtemps le jeu en honneur au 
Cercle agricole ; depuis quelques années le piquet à 
écrire est fort à la mode, ce qui n'exclut point les 
autres jeux. 

Les échecs y ont détrôné le tric-trac de nos pères, 
et M. de la Bourdonnaye, qui a mérité le surnom 
de Napoléon des échecs, y a souvent étonné ses 
adversaires par la profondeur de ses combinai- 
sons. 
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Aujourd'hui les paris sont restreints, et le jeu est 
calme; on cite pourtant quelques parties célèbres. 
Récemment encore deux des plus jeunes membres 
ont fait une parlie liée dont l'enjeu était cinquante 
mille francs. 

I^e billard a beaucoup de succès, et le cercle 
compte, dit-on, jKirini ses membres, les forts joueurs 
de Paris. On sent qu'on attache quelque importance 
à cette distraction, car outre la salle Louis XIV, on 
a fait élever un autre salon spécialement atfecté à 
ce jeu qui représente l'appropriation la plus com- 
plète de Paris. 

La table du club est regardée comme Tune des 
meilleures; les détails relatifs sont à peu près les 
mêmes que ceux que j'ai donnés plus loin. De dix 
heures à minuit, le thé est en permanence. 

Parmi les salons, l'un de ceux spécialement réser- 
vés à la conversation , a reçu le nom de salon de 
Wbaslopol; c'est là que, pendant la guerre de Crimée» 
les opposants discutaient ardemment les opérations 
du siège ; plus tard, on contrôla avec la même passion 
les événements d'Italie, et comme le cercle a con- 
servé un esprit d'indépendance inhérent à l'opi- 
nion de la majorité de ses membres, il faut bien 
dire que les marches et contre-marches n'v avaient 
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pas toujours l'approbation de ceux qui disser- 
taient. 

La bibliothèque est très-suivie et mérite une men- 
tion spéciale : elle est très- complète, très-variée, 
contient quelques éditions célèbres, et, au point de 
vue de l'économie et de l'agriculture, les plus pré- 
deux renseignements. 

M. de Marcellus, l'amant fortuné de la Vénus de 
Milo, s'était adonné avec ferveur, alors qu'il était 
commissaire du cercle, à la composition de la biblio- 
thèque. 

La statistique contient des révélations inattendues : 
voici un tableau curieux que je livre à la méditation 
des abstracteurs de quintessence En 1855, les mem- 
bres du Cercle agricole ont emprunté à la biblio- 
thèque 5,168 ouvrages, dont 3,341 romans et revues, 
trois traitant de l'économie politique, 57 d'agricul- 
ture, 96 relatifs aux sciences et aux arts, 345 voyages 
et 1,326 historiques ou mémoires. 

En 1863, le nombre total des livres empruntés 
n'est plus que de 3,925 dont 2,645 romans. L'éco- 
nomie politique, qui n'entrait que pour 3 volumes 
en l'année 1855, est un peu plus en honneur et 
figure pour 62 ouvrages ; les mémoires pour 811 , le 
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voyages pour 203, les sciences et les arts pour 
101 ! 

Puisque nous faisons de la statistique, appliquons- 
la aux cigares fumés au cercle; libre aux esprits 
perspicaces do déduire leurs conclusions. Balzac a 
dit d'un de ses héros : « Sa manière de prononcer 
les r indiquait une violente propension à la tyran- 
nie. » I^i ferveur des passions politiques ne serait - 
elle jmis en raison inverse de la quantité de londrvs 
consumés en une année. 

Kn 1855, on fume au Cercle agricole pour 2.600 
francs do cigares, tandis qu'en 1858 le chiffre s'élève 
à 0,225 francs. Je passe les années intermédiaires. 

Le cercle de la rue de Beaune, de to s ceux dont 
nous nous sommes occupes, est le plus adonné à la 
villégiature. Les fonctionnaires publics, les hommes 
politiques et les diplomates y sont rares : les mem- 
bre» séjournent donc longtemps hors Paris, adon- 
nes, les uns à la vie de chftteau . les autres aux 
voyages, aux travaux agricoles, à la chasse et à tous 
les divertissements qu'entraîne la villégiature. 

Pendant la toile saison, les salons sont presque 
dteerts : aussi les conférences ne durent-elles que 
quatre mois. Depuis le mois de juin jusqu'au coni- 
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mencement de décembre, quelques sociétaires revien- 
nent prendre pied à Paris pour une quinzaine de 
jours, et vivent alors beaucoup au cercle, leur mai- 
80|i étant complètement désorganisée. 



Les types sont nombreux au cercle. Je néglige à 
dessein les détails sur les membres vivants, et je 
résisterai jusqu'au bout de ma tâche à la tentation 
da faire des personnalités, tout inoffensives qu'elles 
paraissent. 

Je trouve cependant, en parcourant l'annuaire, 
quelques noms qui méritent une mention parti- 
culière. 

Le marquis de Barbant ane, — connu au bois par 
la belle tenue de ses attelages et son éternelle cas- 
quette. Le marquis a sur ce point des théories qui 
révèlent un esprit fort : il raille spirituellement ceux 
de ses amis qui sont victimes des rigueurs de la bise 
et de la traîtrise des vents coulis. 

Le comte Auguste de Bastard, — un archéolo- 
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gue et un érudit qui a voué sa vie et sa fortune à 
une œuvre immense, qu'il mènera, nous l'espérons, 
à bonne fin ( Y Histoire de VArt en France au 
moyen Age). 

Le baron Charles de Chassiron. — Les ambassa- 
deurs japonais, lors de leur visite à Paris, ont com- 
mandé h leur interprète une traduction de son 
ouvrage Dans V extrême Orient. — Le baron a écrit 
encore un Voyage à Tunis. — Il touche du piano 
comme Rubenstein. 

ta comte de la Ch&taigneraye, — le d'Hozier du 
dix -neuvième siècle, le répertoire vivant de la no- 
blesse française, des alliances et de la filiation des 
grandes familles. — Le comte, auquel sa chevelure 
à l'enfant donne une physionomie particulière, est 
un savant qui a mis ses facultés au service des salons 
et des ruelles. 

M. A. Cochin, — l'écrivain politique et mora- 
liste, regretté comme maire du 11 e arrondissement. 

Le marquis de Croix. — un de nos grands éle- 
veurs dont nous avons parlé à propos du Jockey. 

Le duc de Fezensac. — General de brigade à 
vingt-huit ans, écuyer calvacadour de tauis XVUI, 
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ex -ambassadeur à Madrid. — Le Journal de la cam- 
pagne de Russie, qu'il publia en 1850, est très- 
apprécié par les hommes spéciaux. 

M. Esnest de la Faulotte, — connu des amateurs 
de Thôtel des ventes par le sang-froid avec lequel 
il met les enchères les plus élevées. — M. delà Fau- 
lotte possède une curieuse collection d'objets d'art. 

M. Lebrun, sénateur, — invariablement désigné 
sous le nom de V auteur de Marie Stuart. — Pallas, 
Jils d'Evandre; Coriolan, la Colère d'Apollon et 
Ulysse sont déjà loin de nous. Il est évident, M. de 
Marcel lus n'existant plus et M. de Carné siégeant 
sous la coupole, que la longévité de l'auteur du 
poëme sur la mort de l'Empereur ne gêne personne. 
Mais bien des gens, en apprenant la fin de M. Le- 
brun — qui vivra longtemps, nous l'espérons du 
moins — répéteront le mot de Méry apprenant la 
mort de Baour-Lormian : Encore I 

En 1808, le 27 février, Napoléon présidait le 
conseil d'État et reçut une députation de l'Institut, 
chargée de lui lire un rapport sur l'état de la lit- 
térature. Chénier signalait dans ce discours le jeune 
Lebrun — il avait alors vingt-trois ans — comme un 
poète tirant des sons harmonieux de la lyre ptnda- 
rique. 
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Je n'invente rien. 

M. Fortuné de Maingoval, — Je plus majestueux 
chef de bataillon de la garde nationale, un homme 
d'esprit respecté de ses soldats, 

\# duc de Mortemart, — une longue carrière 
bien diversement appréciée. Il y a encore des gens, 
en France, qui attribuent au duc la déchéance de la 
branche ainée. C'est à M. de Mortemart, qui accou- 
rait auprès de Charles X, à Saint-Cloud, au bruit de 
l'émeute, que le roi répondit : « Rappelez-vous, 
monsieur le duc, que je ne monterai pas en char- 
rette comme Louis XVI, mais à cheval. » Nommé 
président du conseil in extremis, il lit retirer les 
ordonnances, d'accord avec MM. d'Argout, de 
Sémonville, de Vitrolles et de (iirardin; mais 
M. Bérard inventa ce jour-là le mot qu'on plaqua, 
vingt-huit ans plus tard, dans un autre drame- 
// est trop tard ' 

I* duc est un peu entaché de littérature ; il a 
réuni ses I/iscours politiques en un volume et écrit 
une Xotice historique sur le château de i/eittant. 

M. le marquis de Montesquiou, — un artiste 
distingué auquel Decamps léguait ses pinceaux en 
mourant. 
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Le marquis de Nicolaï (de Bercy), — le proprié- 
taire de ce magnifique château situé près de Paris 
et démoli il y a deux ans. Lie marquis emploie une 
fortune princière à faire discrètement le bien. 

Le baron de Plancy, — ancien grand écuyer du 
prince Jérôme. Représentant d'une race disparue, la 
souplesse de corps du baron, qui en remontrerait aux 
Spartiates et aux clowns, n'est égalée que par la 
souplesse de son esprit. 

Le marquis de Pomereu, — avocat disert, — 
chroniqueur bien informé, — architecte distrait. — 
Il fait volontiers ses plans; il lui est arrivé un jour 
d'oublier la salle à manger; une autre fois, il oublia 
l'escalier dans un croquis de ch&teau : on proposa 
de réunir les deux demeures, auxquelles il ne man- 
querait rien désormais. Le marquis est très-artiste 
et bon juge en matière littéraire. 

Le prince Stourdza. — Ex-hospodar de Valachie. 

Le baron de Wykerslooth de Weerdestein, — un 
nom terrible à prononcer, mais très-noblement porté. 
Le baron a épousé la princesse de La Trémouilie. 
On m'a raconté à Turin, à l'hôtel Trombetta, que, 
voyageant en Italie, la princesse, après avoir écrit 
son nom de la Trémouilie sur le registre, avait 
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ajouté : « Vous demanderez au valet de chambre de 
mon mari le nom de son maître, je n'ai jamais pu 
le retenir. » 

(Quand M. de Valabrègue épousa madame Cata- 
lani, les huissiers, habitués au nom de la grande 
cantatrice , ne manquaient jamais d'annoncer : 
Monsieur et madame Catalani.) 



FUSION PROJETÉE - EMPRUNT INTÉRIEUR 



Au moment même où nous écrivons ces lignes, 
on discute la fusion du club de la rue Royale et du 
Cercle agricole; dans cette hypothèse, la nouvelle 
organisation compterait cinq ou six cents adhérents 
et viendrait occuper, au coin du boulevard Saint- 
Germain et du quai d'Orsay, un magnifique hôtel 
avec vingt-deux croisées de façade et rotonde de 
douze mètres de diamètre. 

L'accomplissement dec<» projet (hôtel à construire 
formant la tète de la nouvelle artère avancerait d<> 
plusieurs années le percement du boulevard Saint- 
Germain. 



Ikt 
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et les tendances de la jeune France, personnifiée 
dans le cercle de Y Union artistique de la rue de 
Choiseul, un cercle qui n'a pas d'ancêtres , et que 
le monde parisien désigne volontiers sous le nom 
de les Mirlitons; nous avons fait des fouilles pour 
découvrir l'origine de cette dénomination sin- 
gulière. 



LISTE DES MEMBRES DU CERCLE AGRICOLE 



Président. 
Baron de la Tour du Pin. 

Vice-Président*. 
Vicomte Duchfttel, comte de Germiny. 

Commissaires* 

Bartholoni, marquis de Chabrillan, Feuilhade de Chauvin, de 
Forestier, comte de Goubert, président de Gascq, marquis Bugène 
de Montesquiou, vicomte Léon de Montesquiou, marquis Chris- 
tian de Nicolay, duc de Rivière, marquis de Vilkneuve-Bargemon. 
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sept mille francs; — les deux loyers au troisième, 
treize mille francs; — soit un total de quatre-vingt 
mille francs perçus annuellement et représentant 
l'intérêt de la somme souscrite. 

Kt peut-être même, en assurant son avenir, l'ad- 
ministration du cercle aurait-elle encore fait un 
placement avantageux ! 

Le projet est à 1 étude. Au train dont le préfet 
de :a Seine mène les embellissements de la capitale, 
on peut esj>érer que si l'étude lui plait. sa réalisa- 
tion ne se fera point attendre. 

À l'heure où ces lignes paraissent, plus de quatre 
cent vingt-cinq actions sont déjà souscrites. Une as- 
semblée générale a lieu aujourd'hui même au cercle 
de la rue Royale pour voter la fusion. 

Nous avons terminé notre étude sur le Cercle agri- 
cole; les considérations qui ont figuré entête de 
ces articles ont fixe 1 esprit de cette société; la partie 
anecdotique n'est que l'appât offert au lecteur , elle 
enveloppe les observations faites avec la sincérité et 
le respect dus à une reunion aussi considérable par 
sa situation sociale que par sa haute honorabilité. 

Nous allons essayer de dire au public les instincts 
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comte Edouard d'Alton, Ancel, marquis d'Aoust, comte Alphonse 
dWoust, prince d'Arenbcrg, Armez, baron Paul d'Arnouville, 
Théophile Aubertot de Coulange , marquis d'Aubigny , comte 
tTAuvers, ducd'Avaray. 

Marquis de Barbantane, Barbet de Jouy, comte de Barrai, 
Bartholoni, marquis de Bartillat, comte de Bastard d'Estang, 
coo te Auguste de Bastard, de Baure, Chrétien de Beaumini, 
Tieomte Gaston de Beaussier, vicomte de Beaussier, baron de 
Beine, comte de Bellevue, de Belligny, marquis de Béranger, 
prince Louis-Eugène de Berghes, Robert Berney, Charles Bertier, 
comte Charles de Bertier, comte Victor de Bertier, marquis de 
Béthisy , comte Auguste de Béthune, comte Léon de Béthone, 
de Blécour, comte Gustave de Blome, Gaston de Bo&nechose, 
Arthur de Bonn écho se , comte René de Bonneuil , marquis de 
Bonne val, de Bonnevallet, comte de Bonteville, comte de Bonvou- 
loir, vicomte de Borrelli , Gustave Boulard, Edouard Brame, 
Henri de la Bretonniêre, chevalier de Breuilly, Briatte, vicomte 
de Brimont, comte de Brosses, comte de Broyés, chevalier de 
Bufiarini. 

Comte de Caix de Saint- Aymour , vicomte de Cambis-Alais, 
baron de Cambray, baron Amédée de Cassin, marquis de Cepoy, 
comte de Cessac, vicomte de Cessac, marquis de Chabrillan, 
vicomte de Chabrol de Crouzol, comte de Chabrol de Tournoelle, 
marquis de Chamoy, de la Chapelle, comte Léonce de Charencey, 
baron Charles de Chassiron, marquis de Chasteigner, comte de 
Chasteigner, comte de la Chataigneraye , Chatelus, marquis de 
Chavagnac , comte Henri de Chavagnac , Léon de Chazelles , 
prince Alphonse de Chimay, de Chocqueuse, vicomte Humbert 
de Clercy , Augustin Cochin, Charles Collinet , baron Amédée 
de Cools , comte de Courcy , comte des Courtils, René des CourtiU, 
baron de Crisenoy, Jules de Crisenoy , Marquis de Croix , baron 
dt» Croie, John C. Cruger, Cuil lier-Perron. 

Comte Edmond de Damas d'Anlezy , comte Decaen , Oscar 
Delestre, Dessalles, Louis Desvernay, Dimier de la Brunetière, 
comte de Divonne, Auguste de Domecy , de Dompierre d'Hornoy, 
comte de Douhet, Duchanoy, vicomte DuchAtel, vicomte Duhesme. 
Dupin des Léxès, Charles Dursus. 
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Marquis d'Kspeuilles, d'Fspiveit de l.aviile-Boisnet. 

Comte Raoul do Favièrc* , comte des Fayèroa. comte de Payât 
Kergusson de l'itibur, Louis Feron, comte Henri de la Perrière, 
Edouard Feuilhadc do Chuu\in, duc do FVzensac, Henri Fitzro*, 
comte de Pontette, marquis de Forhiti d'Oppède, comte de Cou- 
bert de Forestier, marquis de Fournis. Albert Pries, marquis < a 
Frobsard. 

Comte de (Sanay, liaron de (îartempe, président de <ia?q, comte 
de Oasq, marquis de (ioudechart, (ienty de Bumv, comte de(rer- 
miny, Edouard ttirod de TA in, marquis de Mcniglaise dettode- 
froy, comte de (Sourgue, comte de GrandefTe, vicomte de Grandval, 
baron de Gravier, vicomte de (trente, comte de Gmssoles-Flama- 
rrns de Guèhèmuc. vicomte de Guicheu, Achille (îuilbem. 

Du Hamel de Canchy, (iustave de la Haut-, comte Jean de 
Horcourt, Marc de Haut, marquis d'Ha\rin<''».;rt, comte René 
d'Hcltand, luron Edouard d'Herliucoiirt, Gaston llolker, Albert 
Huard du Manoir, Huhhard, \icomte Hutlcau d'Ongny. 

Comte d'imecourt, comte d'Indy, vicomte Autonin d'Iud\ , baron 
Jules dlvry. 

Marquis de I*a Baumc-Pluviuel, du Lac de Fugercs, Krnest de 
I* Faulotle, de l,aguli> série, baron Lallart de Gomniecourt, Fclix 
I^ambrecb, de l«angle de Can, Langloi* du IMichon, baron de 
I,arenty, comte Camille de Lau'^pin, comte Ulric «le I.aubrspiu, 
comte «le Laugier-Villars. Alphonse de l*aunay, vicomte de Lave- 
dan. I<ebrun, I*echanteur, Ludntic Lechanîcur, Le Chartierdela 
Vanniere, baron Lcgra* de !a Bo«s»Mérc, comte de Lcliva, baron de 
Lapine t, comte de Lcstradc, Antonin Lonn, comte de Lostange», 
marquis de Louvcncourt, comte Camille de Louvencourt, comte 
Loui» du Luart, comte Philippe du Luart, vicomte de Ludre, 
comte de Lupcl. 

Comte de Machault, marquis de Moill*, comte de Maillé, comte 
Henri de Maillé, comte de Mailly, marquis de Madly-Nesle, de 
Maiagora), comte da Malsrt, comte Paul de Malartic, marquis de 

il 
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Malet» comte Marescalchi, vicomte de Marolles, vicomte du Mur- 
Iroy,, baron de Matha, vicomte de Maupas, Mazuyer, À. de Méouille, 
atarquis de Mont ferrât, comte de Merlemont, comte Gustave de 
Merlemont, Henri de Mérona, Stéphano de Merval, de Mieulle, 
vicomte Gaétan de Missiessy, marquis Eugène de Montesquiou, 
vicomte Léon de Montesquiou, comte Thierry de Montesquiou, 
comte Wladimir de Montesquiou, prince de Montmorency-Luxem- 
bourg, comte de Montmorency-Luxembourg, comte de Montessuy, 
de Morel, duc de Mortemart, vicomte de Mortemart. 

Duc de Narbonne, baron Narjot de Toucy, comte de Ncveriee, 
marquis de Bercy Nicolay, marquis Christian de Nicolay, comte 
Charles de Nieuwerkerke, baron Léon Nivière, vicomte de Noblet* 

Comte Odart de Parigny, comte Léon d'Onsenbray , comte 
d'Oultremont, baron Arthur d'Overschie. 

Comte de Pambour, marquis Maurice de Pange, marquis de 
Pani^se, Paulze d'Ivoy, Peltereau- Villeneuve, vicomte Léonce de 
Perrien, vicomte Adolphe île Perrieu, Léonce Perrot, Ulric Perrot, 
comte Albéric Perrot (ie Chazelles, marquis de Perthuis, prince 
Pignatelli, marquis de Pisançon, baron Auguste de Plancy, mar- 
quis du Plessis-Bellière, comte de la Poeze, comte Alexis de 
Pomereu, vicomte Armand de Pomereu, Gaston de Pompignan, 
vicomte du Ponceau, baron Portalis, marquis de Portes, Potherat 
de Thou, Krnest Pougny, duc Pozzo di Borgo, marquis de Puivert 
comte Théodore de Puységur. 

Comte Raoul de Quélen, vicomte Olivier de Quélen, marquis de 
Quinsonas, comte de Quinsonus. 

Vicomte «le Rainneville, comte Rampon, de Renusson, vicomte 
de R-viers, Genest-Alexandrc de Ri be rolles, Richard Bérenger, 
comte de Riencourt, duc de Rivière, vicomte Félix de La Roche, 
comte de Rochcfnrt, comte Frédéric delà Rochefoucauld, comte 
Olivier de la Rochefoucauld, marquis de Rochequairie, . comte 
Armel de Rougé, vicomte de Rugy. 

Marquis de Saint-Clou, comte Roger de Sainte -Marie, marquis 
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de Sainte-Maure Montausier, comte do Sainte-Maure Montausier 
Honoré Saissct, de Satgé, Roger Sauvage, baron Albert de 
Schonen, Amédée de l*a Si-Ile, comte <le Sémallé, vicomte de 
Soussay, S. A. le prince Stourdia, vicomte <lu Suau de Lacroix, 
Charles de Surville, chevalier de Susleau de Malroy. 

Taillandier, marquis de Talhouet, comte Louis de Talleyrand, 
marquis de Tanlay, Charles du Temple de Chevrigny, Bugène du 
Temple de Chevrigny, Théron, comte deTilière, baron de La Tour 
du Fin, comte do La Tour du Pin, baron Gabriel de La Tour du 
Pin Chambly, Toumouer, marquis de Tramecourt, comte Treil- 
hard, vicomte Treilhart, Saint-Ange TruUt, comte de Turenne 
comte de Turin. 

Comte Uruski, duc d'Uiè». 

Baron de Valette, baron de Yalsery, baron Van der Strates 
tanthoi, baron de Varenne, de VaudrimeynrAvout , comte 
Edouard d<* Ycrgennes, comte Lcopold de Vergennes, vicomte de 
Yrrnaux, Edouard de Verneuil, vicomte de Vidart, Viguier, comte 
Joseph de Villeneuve-Barge mon, marquis de Yilleneuve-Barge- 
mon, vicomte de La Vdlestreux, comte de Yirieu, marquis de 
Vivent, baron Eugène de Viviers, marqui» de Vogué, comte 
Chéries de Vogué. 

Comte Walsh de Serrant, Henri Wenti, baron de Wykerslooth 
de Weenlestcyn. 

A. Yermoloff, comte d'Ygnceu ville, vicomte d' Ytarin-Freistinet. 

Aimé de Zaraynski. 
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Vicomte de Barème, Maurice de Blic, Maurice de Coetlo^quel 
vicomte Arthur de Cornu lier, vicomte de Max de Courey, prince 
Alexandre Cialitxin, («abat d'Agen, comte de Latour, prince Hear 
de Velori, Henn de Viviers, colonel WitUngham, 
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MKMBRES HONOR AIRES. 

Auzoui, docteur en médecine, professeur d'anatomie; Barthé- 
lémy, docteur en médecine, médecin du cercle; Berryer; Adol- 
phe Brongniart, membre de l'Institut ; Achille Comte, professeur 
d'histoire naturelle; Croquelois, ancien secrétaire général de la 
préfecture; Dumas, sénateur, membre de FInstitut; Pratin, sta- 
tuaire; Constantin James, docteur en médecine, médecin du 
cercle; Langlebert, docteur en médecine, médecin du cercle; 
Charles Lucas, membre de l'Institut; MolL, professeur d'économie 
rurale au Conservatoire des arts et métiers; Stephan Mony, ingé- 
nieur des mines de C^mentry ; Moreau de Jonnés, membre de 
l'Institut; Payen, membre de l'Institut; Pouillet, membre de 
l'Institut; Henri Prat, professeur d'histoire; Renault, directeur - 
professeur à l'école vétérinaire d'Alfort; Rieftel, directeur de 
l'école régionale de Grand-Jouan; Léon Simon, docteur en méde- 
cine, médecin du cercle; Villermé, membre de l'Institut; Yvart, 
i nspecteur général des écoles vétérinaires. 
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Auzoux, docteur en médecine , professeur d'anatomie; Barthé- 
lémy, docteur en médecine, médecin du cercle; Berryer; Adol- 
phe Brongniart, membre de l'Institut ; Achille Comte, professeur 
d'histoire naturelle; Croquelois, ancien secrétaire général de la 
préfecture; Dumas, sénateur, membre de l'Institut; Fretin, sta- 
tuaire; Constantin James, docteur en médecine» médecin du 
cercle; Langlebert, docteur en médecine, médecin du cercle; 
Charles Lucas, membre de l'Institut; Moll, professeur d'économie 
rurale au Conservatoire des arts et métiers; Stephan Mony, ingé- 
nieur des mines de Cjmentry ; Moreau de Jonnès, membre de 
l'Institut; Payen, membre de l'Institut; Pouillet, membre de 
l'Institut; Henri Prat, professeur d'histoire; Renault, directeur- 
professeur à l'école vétérinaire d'Alfort; Rieflel, directeur de 
Pécole régionale de Grand-Jouan; Léon Simon, docteur en méde- 
cine, médecin du cercle; Villermé, membre de l'Institut; Yvart f 
i nspecteur général des écoles vétérinaires. 
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L'Union est plus qu'un <wlc. c'est une institu- 
tion sociale; et si les membres de cette nouvelle 
association arrivent, dans un temps plus ou moins 
long, au but qu'ils se sont proposé, ils auront ac- 
compli une œuvre dont les bons résultats sont in* 
calculables. Pour ne pas donner h cette étude un 
caractère morose, je déclare d'avance qu'on court 
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Yers cet idéal en riant, que nous ne sommes pas en 
pTésence d'utopistes hâves et chagrins, mais bien en 
face de gens du monde jeunes, élégants, vivants, 
peut-être même viveurs, qui ne sont point ennemis 
d'une douce gaieté, et qui paraissent décidés à opé- 
rer une rénovation sans afficher de pompeuses pro- 
fessions de foi et de prétentieux manifestes. 

La société de notre temps professe l'indifférence 
la plus profonde pour tout ce qui touche à l'art; 
nous sommes de grands législateurs, de grands 
conquérants, des politiques profonds, mais nous 
sommes la négation du sentiment artistique, comme 
nous sommes, du reste, la plus haute personnifica- 
tion de l'industrialisme. De temps en temps nous 
nous rappelons que Périclès, Jules II, les Médicis et 
François I er ont donné leurs noms à leurs siècles, 
non pas parce qu'ils étaient grands par eux-mêmes, 
mais parce qu'ils savaient encourager les grands 
artistes; et vite nous nous agenouillons devant les 
divinités et nous nous inquiétons de la blancheur 
des marbres. 

Mais la chaste muse aux blanches ailes ne nous a 
jamais rien révélé; nous sommes épris de je ne sais 
quelle immodeste catin qui relève sa jupe avec des 
gestes affriolants, et nous laissons se morfondre les 
aigles sur les sommets alpestres. 
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Us échappent pourtant au vertige, et qui sait si 
plus tard les quelques noms lumineux qui rayon- 
nent sur cette époque ne la sauveront pas seuls de 
l'oubli. 

Mais quant à, présent, l'artiste est mal à sa place 
dans la société; il a son heure de triomphe, sans 
doute, mais sa nuit lui semble plus noire quand on 
l'y replonge, et, à part une petite cour qui rappelle 
celles de la Renaissance, où trône une femme, il n'a 
qu'un droit de cité officiel, et, comme il n'aime pas 
l'étiquette, il laisse périmer les droits qu'on lui a 
octroyés. 

Le cercle de V Union artistique pourra peut-être 
un jour réagir contre ce courant ; vous voyez que 
ce sont de hautes destinées. Il est fondé dans le but 
d'établir une fusion entre les artistes et les gens du 
monde, de rapprocher les peintres de ceux qui les 
aiment et de ceux qui devraient les aimer. 

Tel est le but purement social, mais on n'a pas 
négligé le côté utile d une semblable institution: 
on a étudié les divers moyens pratiques de déve- 
lopper les arts, et si rien d'effectif n'a été réalisé, 
c'est qu'il faut fatalement, à la naissance dune so- 
ciété, qu'elle marche à tAtons et s'ouvre bien des 
chemins avant de savoir celui qui mène droit au but . 
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Il faut compter encore avec les faiblesses humai- 
nes, qui reculent la limite au lieu de l'avancer, les 
petites passions et les obscures jalousies; toutes 
choses qui disparaissent dans l'histoire d'une société 
lorsque, le but ayant été atteint, on oublie les luttes 
et les déceptions en contemplant les résultats ob- 
tenus. 

Imaginez donc une réunion composée, d'une part, 
de toute la jeunesse brillante, riche, titrée, qui a 
d'autres aspirations que l'amélioration de la race 
chevaline, s'inquiète de la culture des choses de 
l'esprit et des jouissances do l'intelligence; de 
l'autre, de tout ce qui s'est fait un nom dans les 
arts à force de talent et de travail, les élus du succès, 
les sectaires de la forme, les artistes militants et 
ceux qui s'efforcent de suivre leur trace. Quelques 
hommes nés dans un milieu plus modeste, mais re- 
commandâmes par une haute honorabilité soutenue 
par des goûts élevés et qui, sans produire eux- 
mêmes, s'intéressent vivement à tout ce qui est 
l'harmonie par le chant, le contour, la forme ou la 
couleur. Ils sont jeunes, enthousiastes, exoeastfr, 
passionnés, bruyants, remuants; ils vont jusqu'à 
railler le but qu'ils poursuivent, mais ils ne sauraient 
refuser leur concours et s'imposeront des sacrifices 
pour réaliser un idéal faiblement avoué mais tacite» 
ment et irrévocablement consenti. 
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La tâche serait trop facile s'il n'y avait, dans une 
très-faible proportion, du reste, un élément mon- 
dain plein de scepticisme et d'indifférence, qui pré- 
tend ne pas s'intéresser à ces progrès sociaux, et qui 
laisse percer une raillerie difficilement contenue 
lorsque les tentatives avortent en des tâtonnements 
auxquels, je le répète, est inexorablement vouée 
toute société à son début. 

Trfare de considérations, j'arrive h préciser les 
efforts, et je dirai dans quelle mesure on a réalisé 
l'idéal qu'on s'était proposé. 



I» comité du cercle nomme parmi les membres 
permanents trois commissions : 

Commission de littérature; — commission d'ar- 
chitecture, peinture, sculpture, gravure; — com- 
mission de musique 

Chacune de ces commissions se compose d'un pré- 
sident, de deux vice-présidents et de douze membres. 

La durée de ces commission* e*t fixée & un an; 
mais les mêmes membres sont rééliffibles. 



F.h* :.f- p\3!*:fn- 



COMMISSION CE LITTÉRATURE 



Cette commission est chargée de l'organisation 
de séances orales, de lectures d'œuvres inédites, et 
de propositions à faire à l'assemblée générale pour 
la publication des œuvres qui en sont jugées 
dignes. 

Les bienfaits qu'on est en droit d'attendre de cette 
commission littéraire sont très-restreints : outre que 
les membres qui la composent n'ont peut-être pas, 
malgré les quelques noms connus qui y figurent, 
tout le prestige nécessaire, le cercle de leurs efforts, 
quelque énergiques qu'ils soient, est très-borné. 

En effet, l'organisation des séances orales ne 
contribue qu'à l'agrément ou à l'instruction de 
ceux qui y assistent, et il faudrait toute l'auto- 
rité d'une parole illustre pour tenir enchaînés 
tous ces hommes jeunes, ardents, sceptiques, dont 
quelques-uns regrettent les loisirs de la table de 
jeu , d'autres la conversation pittoresque, ou la di- 
version plus animée du théâtre, 



LUNIO.N AKT1ST1QUB M 

Philoxène Boyer a occupé la chaire de Y Union 
artistique } et malgré son incontestable talent, n'a 
pu fonder ces séances orales, auxquelles on a re- 
noncé. 

La lecture des œuvres inédites est une tentative 
méritoire; (qui nous dit, en effet, qu'à l'heure où 
nous écrivons, dans quelque mansarde ignorée, un 
inconnu n'écrit pas l'épopée du dix -neuvième 
siècle?) mais lors môme que la commission aurait 
entre les mains une œuvre inédite aussi grande que 
celle de Shake?i>eare, quoi est le moyen pratique 
d'arriver à la répandre dans 1«* public? 

L'éditer aux frais de la société? — Mais qui répondra 
du succès de l'entreprise, combattue par les libraires. 
les éditeurs, les imprimeurs, qui sentent qu'on rêve 
l'affranchissement ? La société aura-t-elle un dépôt 
spécial en donnant une commission au dépositaire? 
Dans cette hypothèse, dix succès d'estime suffiraient 
pour obérer ses finances. 

Une comédie est envoyée au comité : la commission 
ne peut se borner qu'à des vœux stériles. On mob- 
jectera que plusieurs directeurs font partie du cercle, 
mais ils viennent là pour se délasser des soucis de 
la direction, et non pour qu'on les attende au coin 
d'un comité avec un manuscrit chargé. 
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Je ne prends pas un malin plaisir à détruire des 
illusions, je crois fermement, au contraire, qu'il y a 
là en germe les progrès les plus positifs, mais il faut 
laisser la société pousser de fortes racines et se con- 
stituer vigoureusement. Qu'on se garde surtout du 
découragement en face de la difficulté! 



COMMISSION OE PEINTURE 



La commission s'occupe d'établir dans les salons 
du cercle une exposition permanente d'œuvres ar- 
tistiques de tout genre, tableaux, sculptures, objets 
d'art, etc., de désigner les jours et les heures où 
Ton pourra admettre le public dans certaines con- 
ditions; l'organisation de loteries annuelles pour fa- 
ciliter Tachât du plus grand nombre possible d'ou- 
vrages exposés. 

Les expositions du cercle ont été jusqu'ici très* 
remarquables ; elles ont lieu dans une galerie spéciale 
admirablement disposée et qui représente certaine- 
ment, de toutes les galeries connues, le local le plus 
propice à l'exposition d'œuvres d'art. La salle est 
restreinte, elle s étend dans toute sa longueur sur 
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la rue de Choiseul et peut contenir une centaine de 
toiles; la lumière est douce, tamisée; le nombre 
d'oeuvres est limité, et ce n'est plus cette invasion 
de rayons froids qui, comme une justice distribu- 
tive, pénètrent dans les grandes salles officielles et 
se répandent, en les éclairant cruellement, sur les 
myriades d'œuvres écloses pendant une année. 

Ces exhibitions restreintes ont été un peu détour- 
nées de leur but; le visiteur y a gagné, l'institution 
y a peut-être perdu. Dans l'esprit des fondateurs, le 
cercle comptant parmi ses sociétaires des hommes 
d'un talent consacré, chacun d'eux aurait envoyé 
une toile, et l'exposition eût donne» la mesure de la 
valeur des membres peintres; peut-être se fût-il 
trouvé parmi les amateurs étrangers au cercle (car 
le public muni de cartes est admis dans la galerie} 
ou môme parmi les membres, un certain nombre 
d'acheteurs , et le débouché des «euvres était trouvé. 

Hais un cercle n'est pas un bazar, et ces transac- 
tions commerciales refroidissent un j>eu les relations. 
N'est-ce pas quelque chose que de pouvoir chaque 
•oir se rencontrer entre gens bien élevés, vivre de* 
la même vie, s'initier les mis les autres au mouve- 
ment des idées qui vous sont familières, et faut-il 
préférer à tout cela une exploitation, volontairement 
consentie sans doute, mais qui mettra les gens sua- 
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ceptibles d'acheter en garde contre ceux qui sont 
susceptibles de vendre? 

Néanmoins, si les résultats sont lents, ils n'en 
seront que plus effectifs; on n'expose pas impuné- 
ment de bonnes toiles, et les relations sociales étant 
établies entre l'artiste et l'amateur, soyez sûre 
qu'elles se continueront et porteront naturellement 
leurs fruits. 

On s'est donc préoccupé, dans les expositions du 
cercle, de réunir des œuvres hors ligne, sans s'atta- 
cher à ce qu'elles fussent signées de membres de 
l'association; le public y a gagné de voir sortir des 
galeries particulières des toiles modernes dont quel- 
ques-unes sont célèbres, et qui toutes sont un ensei- 
gnement pour les hommes spéciaux en même temps 
qu'elles charment les dilettanti. 

Nous avons revu là, sortis de cabinets d'amateurs, 
des Meissonnier exquis, un Isabey (le Mariage 
d'Henri IV), qui est une œuvre digne du Louvre, 
des Jules Dupré , des Diaz du beau temps , des 
ï)ecamps célèbres, un Fromentin (le Matin) très- 
remarque au dernier salon, un beau P. Rousseau 
(0! ma tendre musette 1) de spirituelles aquarelles 
d'Eugène Lami à côté du Louis XI de Meisson- 
nier te des Tépidarium de Boulanger. Nous citons 
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au hasard, mais il y a là la base d'une exposition 
solide. 

Peu à peu, cependant, les membres amateurs au- 
ront épuisé leurs cabinets ou leurs galeries ; quelques- 
uns, plus forcenés, ne se prêteront pas, comme M . Paul 
Demidoff ou comme M. Joseph Fau, à ces déplace- 
ments, dont leurs tableaux bénéficient pourtant. 
D'autre part, les expositions sont annuelles, le temps 
manque à l'artiste, et s'il disperse ses forces, il ne 
saurait produire dune année à l'autre une œuvre 
digne de l'exposition officielle. — Enverra t-il au 
cercle cette œuvre même qu'il destine au salon? Mais 
il est reconnu que c'est déflorer un tableau que le 
montrer au public avant l'exposition, et du reste 
vous connaissez peu les artistes si vous vous imagi- 
nez qu'ils auront fini leurs œuvres avant la limite 
fixée. 

On voit, et je ne fais que les indiquer en passant 
et sans m'y arrêter, car j'écris pour les gens du 
monde, contre quelles difficultés les comités ont à 
lutter ; qu'on ne s'étonne donc point si les résultats 
se font attendre. 

La Fantaisie est là, debout devant ma table, 
comme la J/hsc de Chémbini de M. Ingres, qui 
m'invite à prendre une allure moins grave et me 

n 
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fait des «igaceries ; mais il y a trois ou quatre choses 
sérieuses ici-b<'is ? et la destinée des arts est une de 
celles-là. Je continue donc impitoyablement à être 



grave. 



LA COMMISSION DE MUSI0UE 



Cette commission a pour but d'établir des concerte 
hebdomadaires, soit par des instrumentistes distin- 
gués, soit par les artistes et amateurs du cercle, et 
dont le fond consiste surtout en musique sérieuse 
et classique. 

L'audition des compositions nouvelles. 

L'audition de toutes les célébrités musicales sé- 
journant ou de passage à Paris. 

L'organisation, au profit du cercle, de plusieurs 
concerts extraordinaires où le public sera admis 
dans certaines conditions. 
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Cette commission est celle qui fonctionne le 
mieux et celle qui doit le mieux fonctionner, l'art, 
dont elle soutient les intérêts, étant plus accessible à 
la masse, même dans son expression transcendante 
'je n'en veux pour preuve que l'immense succès des 
concerts populaires). 

On peut porter à l'actif du comité l'organisation 
des quatuors du cercle, confiés pendant deux an- 
nées à M. Armengaud; plus tard, alternativement, 
à MM. Allard et Morin, et enfin à M. Allard. Tous 
les lundis, de neuf heures à onze heures, les mem- 
bres du cercle et les invités, munis de cartes, peu- 
vent donc entendre la musique des maîtres sans être 
astreints à cette immobilité fatigante des salles de 
concert. On circule, on cause entre deux quatuors, 
on fume assis commodément sur de bons canapés, 
et ce bien-être fait goûter davantage les admirables 
œuvres magistralement exécutées par des instru- 
mentistes di primo cartel lo. 

l)e temps en temps, M. Pasdeloup organise une 
audition avec les chœurs du Conservatoire, et on 
convie les membres à des soirées extraordinaires; 
les météores qui apparaissent sur nos premières 
scènes font alors les frais du programme. 

C'est ainsi que madame Yiardof, la Frazolini. 
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fto&teriîck se sont fait entendre rue de Choiseul. 
tte&*$ encore, après le quatuor, un des maîtres de 
v v **up$-ci se met au piano et, sans parti pris, avec 
fr bisser-aller cher aux ateliers, on lit des parti- 
tott^ on évoque des souvenirs, on fait succéder à un 
v\*K*rt organisé un autre concert improvisé. On sa- 
wmra au passage une phrase de Mozart, un psaume 
4# Marcello, une cavatine de Cimarosa. 

« 
Mais ce qu'on a incontestablement réalisé de 
meilleur, ce sont les lectures à orchestre des manus- 
crits adressés à la commission avec la désignation 
d'épigraphes qui permettent d'ignorer la provenance 
de ces œuvres. Le manuscrit, examiné par qui de 
droit, a les honneurs de l'exécution s'il les mérite, 
et c'est ainsi que de jeunes compositeurs qui écri- 
vent dans l'ombre et qui n'auraient jamais «eu le 
bonheur de s'entendre jouer, voient leur élucubra- 
tion prendre du relief, s'animer, prendre une forme» 
et peuvent ainsi continuer plus sûrement leurs 
travaux. 



Un esprit de libéralisme qu'on ne saurait 
louer a amené l'administration du cercle à faire 
participer le public à ces auditions; un artiste qui y 
est intéressé peut donc convier celui qu'il espère in- 
fluencer et faire un pas en avant dans sa carrière. 11 
faut ajouter que la faculté d'être exécuté n'est pas 



L'UNION ARTISTigtE 2*9 

le privilège de ceux qui font partie de l'associai ion, 
et que le premier venu peut en appeler à la décision 
de la commission et profiter de ces exécutions pu- 
bliques. Le jour où il aura révélé un talent sérieux 
ignoré jusqu'ici, le cercle aura remporté sa plus 
belle victoire et prouvé l'excellence de l'idée qui a 
présidé à son institution. 



LES REPRÉSENTATIONS 



Aussitôt organisé, le cercle de l'Union artistique, 
afin de s'affermir dans la voie qu'il s'était tracée, a 
convié le public à des représentations qui ont eu pour 
but de mettre en relief certaines œuvres toutes per- 
sonnelles, interprétées soit par des artistes, soit par 
des amateurs sociétaires. 

Les invitations sont très-recherchées; une clause 
du règlement arrête qu'en dehors des sociétaires, 
seront seules admises leurs ]>arentes au premier de- 
gré. — Cette restriction donne un prix tout parti- 
culier à la faveur de faire parti* 4 de ce public d'élite, 
et telle ou telle femme, sœur ou fille de socié- 
taire, tient à voir maintenu sur la liste dessouscrip- 
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teurs son mari, son frère ou son père, afin de pou- 
voir assister à ces réunions. 

Le sentiment de curiosité qui aiguillonne les 
femmes du monde, désireuses de passer le seuil dé- 
fendu, a quelque chose de cet acre désir qui nous 
fait risquer quelque supplice mystérieux pour sou- 
lever les voiles des sérails orientaux. 

Le programme de la première représentation 
donnée en avril 1862 annonçait une petite comédie 
en vers avec prologue de M. Ernest Gervais, inti- 
tulée : Un contre trois. M. Gênais, membre du <îer- 
cle, est Fauteur d'un bon volume de vers : Contes 
et poème. • 

Les interprètes étaient mademoiselle Dubois, de 
la Comédie française; le marquis de Miramon, 
M. Élie Cabrol, M. le baron de Chaulin et M. Mau- 
rice Cottier, un nom cher aux artistes. 

La Postérité d'un gendarme, bouffonnerie de 
M. Mario Uchard, obtint un tel succès de rire, qu'A 
la demande générale, elle figura encore sur le pro- 
gramme de 1863. Les interprètes de la première 
année étaient mademoiselle Dubois, M. Baignères, 
M. Cabrol, Henri Cartier, M. Gustave Boulanger, 
M. Buquet. 
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Madame de Cotera a obtenu au cercle un légitime 
succès à côté de Tamberlick. 

En 1863, on reprit la Postnitf d'un gendarme, 
avec M. Maurice Cottier, puis une pièce inédite de 
M. Van Isaker, les Conseils de mon oncle. Enfin une 
idylle de Musset : 

A quai passer la nuit quand on soupe en carême! 

par les deux nièces de mesdames Brohan. 

Quelque temps après, on eut l'idée de confier un 
libretlo à tous les compositeurs du cercle : chacun 
devait écrire un morceau tin» au sort. Le poème 
était d'Au^ustine Brohan; les compositeurs étaient : 
MM. Auber, dOsmond, le prince Poniatowski, Léo 
Deiibes, Costé, Oranger, Pillaultet J. Cohen. 

Les représentations ont lieu dans la paierie 
d'exposition où on dresse un charmant petit thëfttre 
bien complet et d'un joli £oût. Toute salle s'hono- 
rerait de compter tant d'illustrations pour public. 

Parfois, en très-petit comité et sur un autre théfttrc 
spécial, on fait jouer les Marionnettes; nous avons 
vu les acteurs reposer avec une touchante confrater- 
nité dans la môme boite; ce sont, pour la plupart, 
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des portraits sculptés par un artiste de mérite. Ce 
genre de distraction, si cher aux ateliers et qui nous 
fit passer, chez le peintre Gérôrae, le futur académi- 
cien, de si désopilantes soirées, est entravé par le 
manque d'acteurs. Lambert le paysagiste, Maurice 
Sand, notre pauvre ami Villevieille, mort si jeune, 
étaient des impresarii célèbres en ce genre; Féli- 
cien David écrivait parfois une ouverture, et Got, 
de la Comédie française, excellait à ee genre de re-. 
présentation; quant aux décors, ils étaient signés 
des plus beaux noms de la jeune génération. 

Messieurs du Cercle artistique ont tort de délaisser 
ainsi les marionnettes, rien n'est plus sain pour 
l'esprit que ces délassements où le castigat ridendo 
n'a, dieu merci, rien à voir. 

La vie publique du cercle, j'entends délie à la- 
quelle l'association initie elle-même les étrangers, 
se passe dans la partie du local qui s'étend s» la 
rue de Choiseul. Sur la rue de Grammont sont les 
salles où se cache la vie privée, les arcanes qu'on 
doit désirer de connaître maintenant qukm se sait 
en face d'une foule intelligente, amie du progrès et 
ennemie déclarée des loisirs mélancoliques. 
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LE VOTE D'ADMISSION — LE COMITÉ — SA COMPOSITION 



La première assemblée générale des membres de 
V Union artistique eut lieu le 22 mai 1860, on y 
adopta le règlement intérieur du cercle, modifié plus 
tard par les assemblées des 2 février, 22 avril 1862 
et 22 février 1863 ; ce règlement ne pouvait plus se 
calquer sur ceux des cercles existant déjà, en raison 
de l'esprit nouveau qui présidait à sa fondation. 
L'étude qui sert de préambule à cet article prouve 
que le cercle de la rue de L'hoiseul diffère essentiel- 
lement de ceux dont nous avons esquissé l'histoire ; 
il présente, en outre, une |>articularité saillante, c'est 
le mode d élection employé pour le recrutement de 
ses membres. 

Tous les cercles dont nous nous sommes occupé 
votent l'admission en assemblée générale, et chaque 
membre apporte sa boule ; au cercle artistique, les 
membres du comité seuls peuvent roter. Vue boule 
noire sur cinq suffit pour l exclusion du candidat. 

On conçoit que l'élection, le plus formel et le plus 
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sérieux privilège d'un cercle, étant l'exclusif apa- 
nage du comité, celui-ci doit absolument représenter 
toutes les tendances du cercle ; il est aussi plus nom- 
breux que dans tout autre : il se compose de trente* 
quatre membres permanents. 

Si je prends la moyenne des différentes listes de 
membres ayant composé le comité depuis la fonda- 
tion, j'arrive au résultat suivant : cinq peintre», 
quatre littérateurs, deux diplomates, quatre musi- 
ciens, un général, deux hauts fonctionnaires; le 
reste de la liste se compose de dilettanti hommes du 
monde qu'on pourrait presque rattacher à chacune 
des branches des beaux-arts. Le comte d'Osmond, 
M. Grange et le prince Edmond de Polignac seraient 
rangés parmi les musiciens ; M. Maurice Cottier, le 
marquis du Lau d'AUemans et le vicomte Robert du 
Manoir, parmi les peintres ; ainsi de suite, en épui- 
sant les listes et arrivant au chiffre total des membres 
du comité, on verrait jusqu'à quel point l'élément 
artistique domine, soit par ses représentants militants 
soit par les dilettanti qui servent en volontaires. 

On a pu craindre que l'un des éléments constitu- 
tifs du cercle, en se conciliant dans l'élection une 
majorité qu'il aurait facilement réunie avec un peu 
de constance et une fréquentation assidue du cercle 
à l'époque des admissions, n'arrivât à dominer les 
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autres éléments. C'est ainsi qu'on doit expliquer la 
concentration du pouvoir entre les mains du comité, 
qui, du reste, représente avec impartialité tous les 
intérêts. 

11 semble que l'élément musicien absorbe un peu 
les autres et qu'on se laisse aller à, en favoriser le dé- 
veloppement avec plus de partialité ; son budget est 
aussi plus élevé. Je crois personnellement qu'il est 
plus facile de faire quoi que ce soit dans cette 
branche d'art que dans tout autre, et le membre 
actif le moins sensible aux charmes d'un Corot ou 
d'un Fromentin peut apprécier l'agrément qu'il y a, 
confortablement assis et sous la douce impression 
d'un cigare, à entendre se dérouler en leurs capri- 
cieux méandres les fines broderies des quatuors du 
vieil Haydn. 



ORIGINE DU CERCLE — LES FONDATEURS 



Deux hommes d'esprit, entraîneurs de première 
force, qui ne rêvent pas sur une idée et l'exécutent 
avec un enthousiasme auquel rien ne résiste, M. ie 
comte d'Osmond et M. Sampayo le neveu de cet 
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encyclopédique Sampayo que nous avons renoontré 
au Grand-Cercle) ont beaucoup fait pour la fondation 
de PUnion artistique. Avec eux MM. de Vogué, le 
prince Poniatowski, Mario Uchard et Élie Cabrol 
en ont jeté les bases, préparant un manifeste qui 
disait ce qu'on espérait fonder, le but auquel on 
voulait arriver, et les moyens pratiques à mettre 
en œuvre. 

MM. de Vogué, d'Osmond, Sampayo et Élie Ca- 
brol représentaient l'élément hommes du monde; le 
prince, auteur de Pierre de Médicis, était le lien 
naturel entre les premiers et les musiciens ; M. Mario 
Uchard devait rallier les littérateurs. 

Le manifeste, envoyé à tout ce qui portait un nom 
dans la peinture, entraîna un certain nombre d'ar- 
tistes qui envoyèrent leur adhésion. Parmi eux, 
MM. P. Baudry, de Balleroy, Bida, Gustave Bou- 
langer, A. Cabanel, Chérénieteff, E. Dubufle, Du- 
rand Brager, Eugène Fromentin, Gendron, Gérôme, 
Gide, Gudin, E. Guillaume, Hamon, Isabey, de Jau- 
bert, Lambert, Eugène Lami, Lecointe, Le Poitte- 
vin, Meissonnier, Palizzi, Penguilly-Lharidon, Pé- 
rignon, Protais, Ravel, Rodakowski, P. Rousseau, 
Schutzenberger, Toulinouche, Troyon, Chevandier 
de Valdrôme, Vidal. 
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Les sculpteurs étaient rares : MM. Bartholdy. 
Dantan jeune, Jouffroy, Frêuiiet. 

Parmi les musiciens : MM. Auber, J. Cohen, Fé- 
licien David, Gounod, Halévy, Lefébure-Wély , 
Lizst, Membrée, Mohr, Pasdeloup, Léon Pillault, 
prince Poniatowski, prince de Polignac. 

Architectes : MM. A. Berthelin, G. Davioud , 
Hittorf, Lefuel, Vioilet-le-Duc. 

Littérateurs : X. Aubryet, Emile Augier, H. Bai- 
gneras, Armand Baschet, Camille Doucet, Octave 
Feuillet, Albert Friès, Ernest Gênais, Théophile 
Gautier, Léon Laya, Mérimée, N. Roqueplan, Ai- 
pfapnse Royer, de Saulcy. Turban. 

En outre de ces noms d artistes, que j'ai cités d'a- 
bord pour bien faire ressortir ridée artistique qui 
domine dans l'institution, la liste des premiers adhé- 
rents (qui furent presque tous membres fondateurs, 
puisqu'on s'était assuré le concours d'un certain 
nombre avant de songer au local) s'élevait à quatre 
cent treize noms, parmi lesquels : les Aguado, le 
prince d'Hennin, le marquis d'Auditînet, Pasquier, 
les de Béhague, le prince Bibesco, J. N. Bonaparte, 
marquis de Cavour, comte S. de Cleraiont-Tonnerre, 
comte de Coesé-Brissac, marquis de Grimaldi, uiar- 
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quis de Galiffet, les La valet te, duc de Lesparre, duc 
de Maillé, duc de Massa, duc de Morny, prince de 
Mettemich, prince de la Moskowa, les deux princes 
Murât, vicomte O'Donnel, duc de Plaisance, trois 
princes de Polignac, deux princes Poniatowski, trois 
comtes de Pourtalès, duc de Praslin, prince de Reuss, 
prince San-Severo, duc de Valombroea, prince de 
Wagram, prince Ypsilanti, etc., etc. 

Ces quatre cent treize adhésions réunies, on pou- 
vait compter ses forces et réaliser l'association. 
MM. Élie Cabrol et de Polignac s'occupèrent du 
local. L'hôtel occupé par la maison Delisle, rue de 
Choiseul, était vacant; il était propice à Tinstalla- 
lion ; on y fit les travaux d'aménagement nécessaires, 
et on construisit la galerie d'exposition. * 



Les membres de l'Union artistique gardent le 
meilleur souvenir de ces premiers moments passés au 
cercle : l'intimité était plus absolue qu'aujourd'hui, 
le public était jeune, vivant ; on venait régulière- 
ment et avec un certain enthousiasme ; les soirées 
s'écoulaient rapides, le jeu n'avait pas encore pris les 
proportions auxquelles il s'éleva plus tard ; les bouts* 
rimes, les charades étaient à l'ordre du jour: c'était 
un éclat de rire sans lin. On se trouvait là, entre 
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gens de bonne compagnie, former le cercle le meil- 
leur enfant du monde; on s'y livrait à des charges 
de toute sorte. 

Les quatuor furent organisés tout de suite, et la vie 
qu'on menait rue de Choiseul eut un retentissement 
favorable dans les grands cercles du boulevard ; les 
adhésions arrivèrent en foule (soixante membres du 
Jockey-Club avaient adhéré déjà) ; la première liste 
de candidats proposés au comité portait soixante-dix- 
huit noms, sur lesquels soixante furent reçus. La 
première représentation organisée obtint plein suc- 
cès et ébheva l'entraînement ; il y eut un moment de 
pleine prospérité, de 18G0 à, 18G1. Une tentative 
malheureuse, un concert organisa au Théfttre- 
Italien, soirée pour laquelle chaque membre avait 
sa stalle à l'orchestre, laissant à la location, au profit 
de l'association, toutes les loges de la salle, et qui 
causa un déficit de dix mille francs, fut le signal 
dune déb&cle que doit enregistrer l'historique du 
cercle, quoiqu'elle ait été victorieusement réparée 
depuis. 

Parmi les gens du monde, beaucoup cédèrent au 
découragement et n'eurent pas la foi nécessaire dans 
l'œuvre qu'ils avaient résolu do fonder; les cotisa- 
tions périclitaient; on enregistra en un court espace 
de tempe cent trente démissions. 
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On s'ingénia de diverses manières, et chacun cher- 
cha le moyen pratique d'arriver à réaliser de su- 
perbes bénéfices : un musicien distingué trouva un 
expédient qui sent son gentilhomme et qui prouve 
que le talent artistique n'a rien à voir avec les arides 
spéculations de l'économie sociale. Il proposa de 
monter un équipage de chasse qu'on louerait à ceux 
des membres du cercle qui n'ont pas de meute. 
Balzac, qui voulait traiter les scories du Vésuve 
pour en extraire les parcelles de cuivre, et qui- es- 
comptait devant Monnier les millions hypothétiques 
qu'on en devait retirer, ce qui faisait dire à 
M. Prudhomme : « Avance-moi cent sous sur l'af- 
faire, et je te tiens quitte du reste ! » n'eût rien 
trouvé de plus fantaisiste. 

Gendron, le peintre des Willis, eut aussi son idée 
pratique. Il proposa de faire du jardin du cercle un 
joli petit cimetière, lieu de repos où les membres du 
cercle décédés dans l'année viendraient dormir en 
paix. L'idée était touchante, elle n'obtint pas le 
moindre succès. Il faut dire en passant que le jardin, 
encaissé entre des constructions élevées, a servi sou- 
vent de texte aux quolibets des sociétaires. Les in- 
grats oublient vite, l'hiver, les bonnes parties de 
ballon que des partenaires qui portent la couronne 
fermée y font Tété; lorsque... 
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• ... les Tcnts sont a l'amour... l'horizon vA en feu. 
Toute femme ce soir doit désirer qu'on loime. » 



ce qui rend rêveuses les jolies marchandes de modes 
de la rue de Choiseul, qui plongent leurs regards 
indiscrets sur ce sérail d'hommes comme il faut. 
Quand les généraux commandant la garde veulent 
bien accorder au cercle la musique militaire, qui 
exécute ses brillantes aubades, le petit cimetière et 
son platane ne sont pas ù dédaigner. 

En ce péril extrftme, M. Maurice Cottier, dont le 
nom est classé parmi les amateurs les plus intelli- 
gents, proposa d'avancer de ses deniers personnels 
une somme de quarante mille francs, qu'on lui a 
remboursée depuis. Le comité proposa, à son tour, 
mn emprunt intérieur de cent mille francs, en émet- 
tant des obligations de cinq cents francs rembour- 
sables en vingt ans. Ces mesures énergiques sauvé* 
rent le cercle, qui, à la fin de 1862, avait retrouvé 
sa moyenne et réparé les cent trente démissions don- 
nées. C'est le moment des innovations destinées a 
donner à la réunion un plus grand attrait. 

On essaye les conférences avec Philoxène Bojer, 
qui parle de la littérature américaine. Ces séances, 

M 
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malgré leur intérêt, ne réussissent point et ne pour- 
voient réussir avec un public aussi vivant, aussi 
mobile que celui de la rue de Choiseul, qui demande 
des attractions moins sérieuses et sait, s'il désire y 
prendre part, le chemin du collège de France, de 
la Sorbonne et du quai Malaquais. 

Une institution spéciale à l'Union artistique con- 
stitue une originalité : les membres du premier cercle 
de la rue Royale avaîfent, à une certaine époque, au 
moment du succès de Triât, installé une gymnas- 
tique dans un de leurs salons;, les membres du 
Cercle artistique, amis des plaisirs hygiéniques et 
du mois sana in corpore sa?w, fondèrent une salle 
d'armes. 



LA SALLE D'ARMES 



Bien disposée pour un assaut public, cette salle 
est contiguë à la galerie d'exposition ; elle est décorée 
de panoplies et d'attributs, une cotisation très- 
minime en permet l'usage. Chacun apporte ses 
fleurets; un maître d'armes spécial, excellent tireur, 
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M Hamel, des lanciers de la garde, est attaché au 
cercle. 

De même que pour les représentations dramatiques 
ou lyriques et pour les quatuor, le public est admis, 
dans une proportion sagement restreinte du reste 
(une carte d'invitation par chaque membre}, aux 
assauts donnés dans la galerie. 

M. le général Mellinet est président honoraire de 
la salle d'armes. 

1^ baron (îourgaud est président effectif et règle 
avec les commissaires, MM. Gustave de Borda et 
Alfred Vieyra, tout ce qui intéresse cette spécia- 
lité. 

M. le baron (îourgaud est le fils du général Gour- 
gaud , qui partagea l'exil de l'empereur ; il est né à 
Sainte-Hélène. 

Ces messieurs ont été choisis par leurs collègues 
comme épées d'honneur du cercle ; ils se sont adonnés 
à l'escrime en aficionados, et connaissent aussi bien 
que l'honorable M. de llazancourt les secret* de 
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1863 — PROSPÉRITÉ - LE BACCARAT 



L'année 1863 ouvre l'ère de prospérité. Les ré- 
ceptions sont nombreuses ; le cercle est à la mode ; 
on y vient régulièrement , et les représentations y 
attirent une société d'élite qui constitue un public 
véritablement hors ligqe ; c'est un salon dans toute 
l'acception du mot , et ce n'est pas l'un des côtés les 
moins intéressants de cette réunion, qui ne proscrit 
pas absolument l'élément féminin, qui ajoute un 
grand charme à toutes ces fêtes. 

On a beaucoup parlé du jeu du cercle. Il a pris, à 
un certain moment , un développement regrettable, 
surtout pour un milieu comme celui qui compote 
la réunion; il y a là des artistes, des sociétaires 
vivant dans des conditions modestes, qui peuvent, 
par un instant d'entraînement, compromettre tout 
leur avenir, ta baccarat a donc fait des victimes. 

On conçoit facilement que je n'ignore rien des par- 
tics célèbres qui se sont jouées rue de Choiseul, mais 
je ne révélerai rien absolument dans cet ordre 
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d'idées. L'état de choses n'est plus, du reste, le même 
aujourd'hui. 

La partie la plus pittoresque est , à coup sûr, c*»lle 
des artistes : à côté de la table où les fiches re- 
présentent des louis, se joue lemistron à un franc, 
où il se dépense, en une soirée, l'esprit de dix vaude- 
villistes; toutes les cartes y prennent un nom pitto- 
resque, et l'étranger le moins réfractaire à la fantaisie 
ne comprendrait absolument rien à ce langage 
bizarre, à ces interjections singulières. 

Parfois les grands joueurs, ad milieu des émotions 
d'une partie sérieuse, jettent un œil d'envie sur ces 
aimables fous , qui sont -les sages et qui prennent 
pour prétexte à leur gaieté le jeu le moins inoffensif. 

Les soirées Sont souvent d'une franche animation ; 
nul programme n'est arrêté d'avance, et c'est l'hu- 
meur du moment qui préside aux divertissement*. 
La morgue et le collet-monté n'ont rien à voir en 
tout ceci. Sans compter les parties de ballon, on à 
vu, àlTnion artistique, des hommes de grand nain, 
officiers de la Légion d'honneur, essayer de tenir 
en équilibre des cornets de papier sur le bout du 
nez. Un jeune diplomate, ingénieux écrivain qui a 
fourni des documents au Livre Bleu, y a fait la 
roue, aux applaudissements de la galerie, pendant 
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qu'un peintre, qui fut blond et qui est bien fâché 
de ne plus l'être, ce qui ne lui enlève ni sa jeunesse 
ni sa verve... amoureuse (pas un mot de plus!), 
essayait avec un sérieux imperturbable de se tenir, 
sans balancier, assis sur le goulot d'une bouteille et 
la jambe tendue reposant sur une autre. 

N'allez pas croire que tous les soirs on se livre aux 
tours de force, rue de Choiseul, non 1 mais ces petites 
indiscrétions ont pour but de peindre le côté bon 
enfant de l'institution: c'est, pour un homme jeune, 
ou pour les artistes qui travaillent tout le jour, le 
plus agréable des cercles. 

La pose en est bannie, la plus grande camaraderie 
y règne et la plus complète liberté. Comme le 
cercle compte des hommes distingués dans toutes 
les branches, il n'est pas rare d'y assister aux con- 
versations les plus substantielles. Souvent aussi les 
musiciens, réunis sans prétention autour du piano, 
jouent des choses inédites, pendant que ceux qui 
Suivent passionnément les revues s'absorbent dans 
la lecture. 

On arrive généralement au cercle assez tard, et 
les salons sont presque déserts jusqu'à onze heures 
et demie ; ceux-là seuls qui y ont dîné restent un 
instant après le café, et vont dans le monde pour 
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revenir à la sortie des théâtres. C'est à oe moment 
que le cercle prend toute son animation. Comme 
il y a là des hommes lancés dans la vie mondaine 
à grandes guides, on n'ignore rien des secrets de 
coulisse ; Tes artistes apportent les cancans d'atelier 
et les discussions esthétiques ; les quelques littéra- 
teurs qui y sont, le côté littéraire. Tout cet ensem- 
ble constitue une conversation variée, brillante, 
spirituelle. La moyenne des sociétaires, gens rangés 
qui veulent donner au travail les heures matinales 
du lendemain, s'échappent vers une heure. Quel- 
ques-uns restent jusqu'à deux heures ; enfin les 
derniers, retenus par le jeu, voient lever l'aurore. 
Cest l'heure virginale où 1rs huîtres s'impatientent 
et demandent à être mangée?. 

Les heures matinales de l'hiver sont précieuses 
pour les artistes; aussi le clan des peintres prend-il. 
rarement part à ces petites débauches. 



Aujourd'hui, après quelques tergiversations, le 
cercle est entré dans une voie de prospérité défini- 
tive : il a sa raison d'être, il a son caractère spécial 
et ne saurait quitter la voie dans laquelle il marche, 
puisque ces tendances seules assurent son existence 
et, je dois le dire, la supériorité morale de son but. 
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En effet, le Jockey et le cercle de la rue Royale, les 
deux seuls cercles auxquels on pourrait à la rigueur 
assimiler l'Union artistique, suffisent et au delà 
aux relations sociales des Jeunes-Paris ; le cercle 
dont nous nous occupons serait donc une superfé- 
tation s'il s'affirmait dans le sens sérieux ou dans 
l'abandon des tendances artistiques. 

Quant à ce côté jeune, vivant, cet élément de 
gaieté, de bonne humeur, et cette camaraderie 
charmante qui régnent à. l'Union artistique, qu'om 
les entretienne comme le feu ' sacré , c'est encore 
un des heureux caractères du cercle, qui peut-être 
aura cet immense résultat de nous délivrer de 
certains ridicules échantillons d'hommes du monde, ~ 
gens haut cravatés, qui prennent la roideur pour la 
distinction, le vide pour la profondeur. 

L'Union artistique réalise pour nous un immense 
progrès. Si nous en parlons au point de vue de l'art 
pour l'art, nous souhaitons que le niveau social du 
cercle ne soit pas abaissé davantage : le libéralisme 
est poussé assez loin. — Quelques graves contes- 
tations, qui ont failli récemment porter le dissenti- 
ment dans le comité, ont signalé un péril. — Le cas 
en litige était un cas exceptionnel, et ce n'est pas 
de là que vient le danger. 
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Le danger fait des reports et vend à prime ; il a 
assez bon air, assez bonne façon (en y regardant 
toutefois d'un peu loin), mais il professe une morale 
détestable et n'a certes rien à voir avec une hono- 
rable corporation de financiers et d'agents de change 
dont il prend volontiers le nom. • 

L'Union artistique aura son action, nous n'en dou- 
tofts pas, sur les tendances actuelles ; ce cercle est 
presque le seul dont on puisse dire : il a un but et 
ce but n'est pas égoïste. 
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FEU LE CERCLE ARTISTIQUE A PROPOS DE L'iJKION 
ARTISTIQUE 



Le cercle de l'Union artistique aurait pu recon- 
naître pour son ancêtre un cejcje fondé rue Drouot, 
il y a six ans, par une société d'artistes et de gens 
du monde, et qui n'a vécu que trois années. 

Les mêmes principes avaient présidé à sa fonda* 
tion; on rêvait le même idéal, on se proposait le 
même but ; mais les fondateurs du cercle dés Arts, 
en artistes farouches, avaient pensé que l'élément 
mondain ne devait pas les absorber, et le but n'é- 
tait réalisable qu'avec cette fusion des . gens du 
monde et des artistes. Organisé d'une façoamodeste, 
mais comptant parmi ses sociétaires les plus beaux 
noms de la jeune école, la réunion de la rue Drouot 
avait un grand attrait pour nous; il régnait dans 
ces salons un sans-façon charmant qu'on doit re- 
trouver au cercle de l'Union artistique, et la fusion 
d'idées s'y effectuait d'une façon salutaire : le pein- 
tre, à la suite d'une conversation avec un sculpteur, 
visitait son atelier ; le musicien s'initiait aux autres 
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branches des arts libéraux; l'architecte, que les 
peintres regardent toujours comme un notaire égaré 
sous les sacrés portiques, empruntait à l'un son 
côté pittoresque, à l'autre son entente de l'aspect 
monumental, et les bienfaits de cette communion 
d'idées étaient réels et palpables. 

Ce premier cercle était institué en vue d'une 
classe moyenne d'artistes qui vivent de la vie d'ate- 
lier, bénédictins courbés le jour sur leur œuvre, le 
soir fatigués de ces débauches intellectuelles et cher- 
chant un lieu de repos où ils peuvent encore s'occu- 
pa d'art le cigare aux lèvres, sans la contrainte 
du salon. Ce cercle modeste avait résolu l'insoluble 
problème de donner un diner confortable pour la 
modiqfle somme de deux francs cinquante, et tons 
les jours, à dix heures et demie, une vingtaine de 
peintres, sculpteurs, musiciens, littérateurs et gens 
du monde se retrouvaient réunis. Jamais le nombre 
des convives ne s'augmenta, tant l'artiste est réfrao- 
taire à l'habitude. 

La soirée s'y écoulait de la façon la plus pittores- 
que; une salle était spécialement réservée au dessin: 
les crayons, les fusins et les albums étaient là sur 
la table, et sans prétention, sans pose, on se prenait 
à illustrer de croquis les pages blanches, pour le 
seul plaisir de laisser courir ses doigts sur un vélin 
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immaculé. Galetti, un peintre italien, homme d'es- 
prit, qui, si Ton en croit la chronique, serait mort il 
y a deux ans noyé dans le Tibre, avait exécuté la 
charge dessinée de tous les membres du cercle; 
quelques-uns de ces dessins, aujourd'hui dispersés, 
seraient curieux pour l'histoire ft l'art au içôme 
titre que le carton exécuté par M. Giraud aux soi- 
rées du comte de Nieuwerkerke. 

Les concerts du cercle eurent quelque retentisse- 
ment; les plus grandes cantatrices, les chanteurs 
le plus à la mode, les instrumentistes hors ligne s'y 
firent entendre, et comme on était enti£ artistes, il 
arriva bien souvent que madame Gueymard-Lauters, 
après avoir chanté un morceau des Huguenots an- 
noncé dans le programme, s'asseyait sans façon au 
piano et disait quelques mélodies de Schubert, en- 
traînée pu cet auditoire sympathique. De jeunes 
compositeurs y firent entendre pour la première 
fois leurs œuvres; des sociétaires de la Comédie 
française y lurent des vers de Hugo. Souvent en- 
core, le soir, au coin du feu, Horace Vernet, roulant 
entre ses doigts ses cigarettes de Latakié, racontait 
les anecdotes de sa jeunesse, pendant que, dans un 
autre salon, Corot le poète racontait comment, le 
matin, dans une clairière des bois de Ville-d'Àvray, 
il avait surpris des faunes poursuivant des nym- 
phe?. 
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La hasard rassemble les artistes et constitue, pour 
ainsi dire, d'une façon régulière, ces soirées char- 
mantes où chacun donne ce ►qu'il a, sans la préoc- 
cupation du public, avec un laisser-aller qu'il ne 
peut se permettre qu'en face d'un auditoire dont il 
ne doute pas. Les exemples en sont nombreux en- 
core aujourd'hui, d'autres datent d'hier : la Mère 
Saguet, — le Divan, — Bougifal, — la Joyeuse 
pauvreté, — le café la Rochefoucauld, — le café 
Fleuras. Mais quand on veut forcer le hasard et 
qu'on fait de ces réunions spontanées des institu- 
tions assermentées, on se heurte presque toujours 
aux brutalités de la vie pratique. Le jour du sinistre, 
deux membres de l'assemblée cherchent un atelier 
paisible ou une salle peu fréquentée ; le lendemain» 
un troisième les y vient rejoindre ; un mois après, les 
mêmes saillies, la même esthétique, le même esprit, 
la même jeunesse, la même insouciance, les mêmes 
nuages de fumée bleufttre et les mêmes paradoxes 
ont trouvé un nouvel abri. 

Le œrcle de la rue Drouot fut donc forcé de se 
dissoudre, malgré les efforts et les sacrifices de son 
président, M. liégnier, % un amateur éclairé qui avait 
entrepris la tûche d'assurer son existence. Il resta 
prouvé une fois de plus que de telles réunions, sans 
l'élément des gens du monde, est chose impossible, 
car s'il y eût eu quelques chances de réussite, elles 
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étaient toutes en faveur du cercle des Arts, qui 
comptait parmi ses membres presque tous fes artistes 
de talent de ce temps-ci. On citait paqni les adhé- 
rents : Alexandre Dumas fils, Henry Murger, Pa- 
lizzi, Lambert Thiboust, Corot, Daubigny, Français, 
Gérôme, Hamon, et toute une phalange de jeunes 
artistes alors inconnus, et presque tous arrivés 
aujourd'hui; la musique, outre quelques jeunes 
compositeurs qui depuis ont fait preuve de talent, 
était représentée par les instrumentistes de Torches- 
tre de l'Opéra, qui se faisaient les organisateurs des 
concerts. 

Les soirées étaient pittoresques, les passe-temps 
les plus excentriques étaient acceptés, et, les jours 
de belle humeur, la BrocherénrC... n'était pas re- 
gardée comme un jeu haïssable : on voyait un au- 
teur dramatique célèbre se tenir en équilibre sur le 
goulot d'une bouteille et faire le génie de la Bastille 
pendant que le peintre des grâces montrait ses bi- 
ceps à des musiciens très-maigres. 

Qu etes-vous devenues, 6 mes jeunes années?... 

Le peintre Galetti est le véritable inventeur de ces 
charges do troupier qui devinrent si célèbres. Le 
fusilier lireday, — Il y a z-un miasme, — La 
hroii de yrammaire, — Il a permuté, et tant d'au- 
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très scènes militaires ont été créées et composées 
dans son atelier. Galetti était la charge incarnée, il 
y rêvait nuit et jour; une fois le germe trouvé et le 
mot entendu, il l'encadrait dans un dialogue dont 
il soignait les détails comme un littérateur de pro- 
fession ; il était servi par Tun des organes les plus 
propres au comique, le don inné de contrefaire les 
accents les plus singuliers, une impassibilité féroce 
et un geste brisé et maladroit dont Lassagne et Du- 
pais donnent une idée juste. Il joignait à tant d'a- 
gréments ijne assez jolie voix, qu'il employait vo- 
lontiers à dire ces chansons que Murger rapportait 
de la campagne , que Luminais, Baudit et Guérard 
entendaient dans les veillées lorsqu'ils allaient faire 
leurs études dans les hameaux de la Bretagne. 

# 
La légende de Galetti serait curieuse à coup sûr, 

moins peut-être que celle de son ami Carcano, qui 
était venu s'installer à Chatou, ruiné par la confis- 
cation de ses biens par les Autrichiens, et qui vivait 
de sa pêche, habitant une mansarde où il conviait à 
dîner Al boni, Meissonnier, Emile Augier et Morelli. 

Galetti était la pierre angulaire des divertisse- 
ments pittoresques du cercle; les jours de belle hu- 
meur il se formait un orchestre composé d'un 
sculpteur de grand talent (il a envoyé cette année 
au Salon ï Enfant au nid), qui exécutait un solo de 
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hautbois sur la pipe; le peintre H..., qui, cette 
année, a envoyé de Rome un excellent paysage, 
imitait le tambour de basque ; M. P..., un homme 
du monde, musicien d'avenir, faisait le violoncelle. 
Une autre récréation habituelle, qui manquait rare- 
ment son effet, était le duo italien. Pastichant avec 
une vérité incroyable les formules connues des opé- 
ras de l'école italienne, deux artistes doués de belles 
voix, mais exagérant à dessein les effets, se don- 
naient la réplique dans la langue du si, et termi- 
naient ordinairement par Tinévitable Félicita! des 
épilhalames de la rue Monsigny. 

Un des amateurs de tableaux les plus célèbres de 
ce temps-ci, peintre de talent, le baron de P..., 
terminait parfois la soirée, à la demande générale, 
par un genre d'exercice dans lequel il ne reconnais- 
sait point de rivaux : il imitait lejanard dans toutqp 
les crises de son existence, il exprimait la joie, Je bien- 
être, le bonheur paternel, la douleur, l'effroi, etc. : 
ce voyageur forcené avait pris ce cri du palmipède 
pour cri de ralliement. Qu'on le rencontrât au bord 
de la Seine, aux rives de Croissy ou au pied des py- 
ramides d'Egypte, dans les landes de Qascogne, où 
il a peint de si belles toiles, ou à l'Ile de Philoô, son 
puisque je retrouve un amisijldêle s'exhalait en un 
coua! coual plein d'émotion. 



L 
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Le jeu du cercle était assez caractéristique pour 
qu'on en parle avec quelques détails. Kn jeunes gens 
rangés, les membres do la commission qui prési- 
daient à nos destinées avaient introduit dans nos 
règlements cette clause librement acceptée : 

« Les enjeux ne devront pas dépasser cinquante 
centimes. » 

Les considérants qui avaient guidé nos législa- 
teurs étaient de diverse nature : ils voulaient évi- 
ter ces sinistres qui, un jour ou l'autre, sont la mort 
des cercles, et ménager les faibles ressources des 
sociétaires; des enjeux plus élevés auraient évidem- 
ment développé le jeu du cercle et fait dégénérer 
l'institution. Au lieu de se retirer paisiblement vers 
minuit ou une heure du matin, on eût vu quelques 
membres assiéger les tables jusqu'à l'aurore : c'en 
était fait du travail et de la paix du cœur. 

Quelques artistes mondains — ■ toujours les mê- 
mes — occupaient la table de whist; d'autres, habi- 
tués au misli sans faron du café se réunissaient au- 
tour dune table de trente et un qu'on apj>elait la 
table du Mistron. Cette partie, qui se jouait entre 
artistes, hommes d'esprit, fantaisistes pleins de 
verve qui se sentaient là chez eux, avait un cachet 
tout particulier. Les saillies, les mots heureux, les 

I? 
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interjections bizarres , les cris les plus singuliers 
partaient de là en un feu roulant et ralliaient la 
galerie. Le valet de trèfle y prenait le nom A'Atka- 
nase. <iUn Lindor parmi mes paillasses f s'écriait le 
peintre P.. . — Trente et un! s'exclamait le composi- 
teur G. . . — Elle est bonne ! répondait une voix, je 
n'ai que dix. » A ce mot : Elle est bonne! une voix 
sourde ajoutait : « Bonne d'enfant — tassin — bal — 
daquin — campoix — verts — moulu — panar — 
ricot — quelicot — cupidon — zelle — de moulin 
à vent, » etc., etc. 

Si, pendant ce temps-là, une voix partie de la 
salle de billard faisait entendre le cri : « Nous som- 
mes manche à manche ! » on ne manquait jamais 
d'ajouter: « Manche — à balai — comme un pou — 
parapet — en l'air — d'opéra — bouffon — du Pin- 
dare — chitecture — halle au blé, » etc., etc. C'était 
le triomphe de la scie, et tant de fantaisie n'empê- 
chait pas qu'au salon de lecture quelques esprits 
sérieux s'absorbassent dans la lecture de la Revue 
des Deux Mondes ou dans une discussion artistique 
ou littéraire. 

Parfois encore, mais rarement cependant, on 
transgressait le règlement et on organisait un lans- 
quenet ou une bouillotte; mais le résultat n'était 
jamais bien meurtrier. 



^^^^■L*.v 
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Comme tous les cercles, celui des Arts eut ses per- 
sonnages légendaires : l'un des plus fantastiques 
dont les membres aient conservé le souvenir, est 
l'un des propriétaires du célèbre vin de l'Ermitage, 
un amateur sérieux qui possède de magnifiques ta- 
bleaux de maîtres, qu'il a le tort d'entasser les uns 
sur les autres dans une galerie abandonnée depuis 
des années. 

(Je Mécène, ancien avocat, résidant à Tain, dé- 
partement de la Drôme, apprenant qu'il s'était 
formé à Paris un cercle d'artistes, envoya son adhé- 
sion accompagnée d'une caisse de bouteilles de son 
cru célèbre ; quelques dindes monumentales, con- 
fortablement suivies de truffes de provenance au- 
thenthique, compilaient cet envoi, faible expression, 
disait-il, de sa sympathie pour notre institution. 

rue correspondance s'engagea entre le membre 
honoraire et les membres effectifs, et l'un des ar- 
tistes fut chargé d'être l'interprète de ses collègues. 
Chacun, en savourant les exquises volailles copieu- 
sement arrosées des vins exquis envoyés par M. B..., 
s'était fait en imagination un portrait du généreux 
vigneron; de là, pour des artistes, à dessiner les traits 
évoqués il n'y avait qu'un pas, l'album du cercle 
s'enrichit donc du portrait de celui que nous appe- 
lions notre bienfaiteur; sa tnce probable fut dessinée 
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de profil, de trois quarts, à pied, achevai, en voi- 
ture, en wagon. Chacun avait retracé le vigneron 
suivant les traits que son imagination lui prêtait, 
mais presque tous les types se résumaient en un 
idéal de propriétaire, à l'œil lin, à la face opulenli», 
colorée des feux de son merveilleux ermitage ; ses 
cheveux étaient blancs, mais il était plein de vie et 
de force, quelque peu rabelaisien, la lèvre lippue, 
lecou apoplectique, franc du collier, spirituel, vivant, 
un méridional hanté sur un Bourguignon. Un des 
portraits les plus célèbres était dû au crayon spiri- 
tuel de l'excellent peintre Tabar. Galetti en avait 
fait des aquarelles, Villevieille avait dessiné sa 
maison, abritée de pampres, au haut d'un coteau, 

le Rhône coulait au pied des vignes Et les truffes 

arrivaient toujours avec des lettres de quatre pages 
et des toasts à porter à la première réunion. 

L'ancien avocat, qui avait déserté le barreau pour 
cultiver la vigne de ses pères et vivre comme le 
sage du poëte Horace, avait engagé correspondance 
avec un certain nombre d'entre nous; il employait 
les loisirs de la vie de province à rédiger de longues 
missives pleines d'esprit et de fantaisie ; ses lettres 
accusaient une volubilité d'idées qui donnait la plus 
sérieuse envie de le connaître. Un jour, enfin, un 
délégué du cercle, qui partait pour l'Italie, eut 
mission d'aller frapper à la porte du vigneron, qui 
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nous accablait de présents. Il traversa la petite ville 
de Tain, arriva sur le bord du RhAne, devant le 
pont qui réunit Tournon à la ville, et sonna à la 
porte d'une maison basse, triste et sombre. 

Un grand homme pftle, ascétique, au teint d'i- 
voire, à la face émaciée, portant une longue barbe 
noire, un Garibaldi mélancolique et résigné, vint 
lui ouvrir. 

Adieu les roses et les pampres, la verte vieillesse 
et les allures rabelaisiennes , la robuste encolure 
et la bonhomie joyeuse qu'avaient créés nos 
crayons! Rabelais était un ascMe, le Mécène bon 
vivant et plantureux dégénérait en humanitaire ! 
Nous nous attendions h trouver un épicurien pansu, 
et nous avions en face de nous un Jean Journet 
millionnaire. 

Juste retour, monsieur, des choses d'ici-bas ! — 
nous ne voulions pas reconnaître, dans l'homme 
qui nous recevait sous son toit, celui dont notre ima- 
gination traçait depuis deux années un portrait 
fantaisiste ; notre hôte, h son tour, refusa obstiné* 
ment de reconnaître en nous le signataire des 
lettres écrites depuis si longtemps. Il était impossi- 
ble, disait le vigneron, de moins révéler dans les 
longues confidences et les épanchements par cour- 
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rier son côté plastique ; c'était à coup sûr une mysti- 
fication ; le correspondant signataire d'une liasse 
de lettres qu'on nous montra soigneusement clas- 
sées devait être un homme de quarante ans, très- 
posé, assez blasé sur toutes choses, professant une 
philosophie résignée, incapable d'enthousiasme et 
de verve, au moins blond, peutrètre un peu grison- 
nant ; et nous représentions alors, en nos vertes 
années de jeunesse, un gaillard de vingt-cinq ans, 
très-alerte, montrant ses dents à tout propos, très- 
amoureux du rire et des franches lippées, ennemi de 
toute mélancolie, ivre de voyages et d'aventures, 
et brun comme un Marocain. 

Malgré l'indécision du vigneron, nous fûmes le 
bienvenu chez lui, on y vida, aux arts et anx 
artistes, de précieuses fioles couvertes, depuis 1834, 
des dépôts calcaires des inondations du Rhône ; on 
retourna les tableaux de maîtres enfouis dans la 
galerie. De l'ermitage de vingt ans, des peintures 
dorées par un rayon de soleil, de l'air, des coteaux, 
de vastes horizons, c'est le paradis des artistes. On 
s'était connu à dix heures du matin, à dix heures 
du soir, attablés dans le salon des ancêtres devant 
de beaux portraits de magistrats peints par Lar- 
gillière, le verre en main, on jurait de mourir l'un 
pour l'autre; nous ne voulions plus nous quitter. Le 
paquebot nous attendait à Marseille; le vigneron 
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fit sa malle, et nous partîmes pour la Cannebière, 
où nous attendait une autre surprise. 

Au lieu de descendre à l'auberge, on nous reçut 
dans un hôtel confortable dont les murs étaient 
criblés de tableaux , les caves pleines de vins précieux, 
la tout couvert de poussière depuis des années ; un 
hôtel de la Belle au bois dormant, où tout était 
resté à l'abandon depuis longtemps. Quelques 
heures après, nous visitions encore, aux environs de 
Marseille, un vaste château, dont le parc aban- 
donné semblait une forêt vierge ; c'était un mar- 
quis de Carabas que le propriétaire de l'Krniitage ; 
là encore des tableaux : des Paul Hril, des l)olci, 
des Ostade , des Polembourg , des magots , des 
déesses qui n'avaient pas reçu depuis dix ans les 
hommages des mortels. 

Il fallait se quitter, le paquebot était sous vapeur, 
c'était presque un roman, avec un peu d'imagina- 
tion c'était une aventure. Le vigneron avait une 
fille qui nous avait suivi ; ce n'était pas assez de 
nous accompagner à bord, on loua un canot pour 
nous suivre jusqu'en pleine mer. Peu persuadés de 
notre identité, mais enchantés l'un de l'autre, il 
fallut montrer mon passe-port pour prouver que 
j'étais bien moi-même. 
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Une heure après, à l'arrière du navire, la lor- 
gnette à la main, nous distinguions encore nos 
amis qui agitaient leurs mouchoirs. Un peu plus 
tard les ailes d'un goéland suffisaient à nous, 
cacher la petite barque. — Qui sait, là était peut- 
être le bonheur I 



L'été, les artistes vont aux champs, les uns à 
Marlotte et à Barbizon. 



Les peintres de Barbizon, 
Quelle drôle de barbe y-z-ont ! 



Les autres en Bretagne, aux Vaux de Cernay,. à 
Villefranche, dans le Limousin 'où même h Bou- 
gival. 



A Bougival chez Souvent, 
Qu'il tous en souvienne, 
Il faut aller, et souvent 
Il faut qu'on revienne. 



Au retour, il faut payer la carte ; le vide s'est 
fait dans le cercle, on a butiné pendant toute l.t 
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belle saison ; mais la liberté coûte cher ; deux étés 
suffirent pour prouver qu'une réunion régulière , 
composée seulement d'artistes, est presque une utopie ; 
bref, il fallut se dissoudre, de nobles étrangers, ama- 
teurs sérieux, dont les membres du cercle des Arts 
conserveront religieusement le souvenir, s'ils ne sont 
pas des ingrats, tirent quelques sacrifices; ils avaient 
associé leur nom à la fondation, ils voulurent quo 
ce petit cercle fût enterré convenablement. — Soyez 
bénis, nobles étrangers t 

La nouvelle du sinistre nous arriva à, Castei- 
iidardo, juste le jour où nous assistions à la 
déroute, entre doux marches forcées ; nous écrivî- 
mes une oraison funèbre, le cercle des Arts fut une 
bonne institution, c'est là que nous avons ren- 
contré ceux qui sont devenus nos amis les plus 
chers; la vie intellectuelle y était tempérée parles 
saines récréations du ntlstron et la salutaire gym- 
nastique de la broche en tHe; on n'y disait que 

dans une douce proportion du mal de son voisin, on 
finissait par trouver du talent à ceux qui n'en avaient 
pas, mais qui y suppléaient par un excellent carac- 
tère; on y voyait des gens convaincus, débris étran- 
ges d'un autre Age, qui écrivaient des opuscules. — 

CHINTRKriL, — Sa VlK, — >S>N ŒlVRK. 

C'est dans cette fusion des arts libéraux que les 
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peintres ont appris à considérer les architectes 
comme des hommes et à reconnaître qu'on peut 
être graveur sur cuivre sans manquer aux lois de la 
bienséance. Bien d'autres préjugés ont disparu dans 
cette communion permanente des artistes de la 
jeune école. Si un membre de l'Institut peut désor- 
mais circuler sans péril entre les rangs pressés des 
artistes contemporains, c'est au cercle des Arts qu'on 
le doit. 

Les membres de cette association n'auraient ja- 
mais dit un mot plus haut que l'autre à l'honora- 
ble M. Picot lui-même, et M. Cabanel ne leur 
semble pas haïssable depuis qu'il a mis sur son habit 
les palmes qui abritaient son Poète florentin. 

Jamais, au grand jamais, un membre du cercle 
des panés (c'est ainsi que des gens pour qui 
rien n'est sacré nous appelaient, messieurs I) n'eût 
tramé de noirs complots contre le peintre de la 
Zéda, et ce n'est pas nous qui avons écrit sur tous 
les monuments, depuis la barrière d'Italie jusqu'aux 
pyramides d'Egypte, où Gérôme, qui sera demain 
de l'Institut et qui n'en sera pas plus fier, a pu le 
lire: Galimard... p... mystique. 

Jamais nos musiciens, ivres de la musique de 
bronze du grand Gluck ou nos peintres, sectaires 
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ardents de Michel -Ange, le grand cumuleur de 
génie, n'ont demandé, dans une réunion quelcon- 
que, la tftte de l'auteur du Fil de la Vierge, et 
exigé qu'on condamnât à expirer dans les plus 
atroces douleurs les auteurs des plats refrains et 
des idiotes lithographies qui démoralisent les 



Voilà les doux fruits de la fusion des idées ! 

Aujourd'hui, nous sommes des gens graves, et si 
les glaces n'étaient pas inventées nous nous pren- 
drions au sérieux comme les autres; nous hantons 
les palais des rois, on nous a accroché au cou des 
cordons multicolores, et, sous prétexte de dignité, 
il faut rester adossés à résilier des Tristes. 

— Jamais ! — Je veux crier, et je crierai ! — Tout 
cela n'est plus jeune, enthousiaste, abracadabrant; 
qu'on nous rende notre gaieté, notre insouciance, 
nos cénacles bons enfants, la Afrre Saguet et la 
Joyeuse pauvret? ! On peut aimer les lambris doré< 
et Vouloir de temps a autre mettre les coudes sur 
la table en fumant des cigares, et en écoutant du 
I*econte de Lisle. 

Nous la redemandons à deux genoux, la jeunesse, 
la bonne jeunesse qui croit atout, qui pleure et qui 
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rit, qui tremble et qui frissonne, qui s'attarde dans 
les prés fleuris, et qui croit au bon Dieu en dépit du 
cant et des gandins catafalqueitx qui ont érigé 
l'impassibilité en principe. 

Nous sommes lugubres et notre talent n'y a pas 
gagné la corde grave; nous sacrifions trop & la 
galerie, nous ne sommes plus contemplatifs et per- 
sonnels, sincères et passionnés, désordonnés et naïfs, 
nous discutons nos vrais dieux et nous n'osons pas 
briser les fausses idoles que nous voyons adorer. 

Les Philistins sont à nos portes! Nous avons 
des duels entre nous au lieu de nous liguer contre 
les sots et les méchants. Demain nous serons dans 

les fers. 
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Le cercle de lTnioil artistique est un de ceux 
dont il faut être membre quand on appartient à un 
certain monde, et le lecteur attentif a dû retrouver 
là beaucoup de noms déjà cités à lTnion et au 
Jockev. 
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CHEMINS DE FER 





Le cercle dans lequel nous allons entrer est la 
conséquence indispensable du développement indus- 
triel auquel nous assistons, c'est le contre-poids 
social, presque l'antithèse des fractions de cercles 
qui protestent contre l'immixtion des grand* noms 
dans les affaires industrielles. 
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La barrière est désormais renversée, l'aristocratie 
anglaise a donné le signal de cette révolution, le 
préjugé est vaincu, et, à part quelques protestations 
dont la ténacité s'affaiblit de jour en jour, l'aristo- 
cratie française a suivi l'élan. On pourrait tirer de 
ce fait les. déductions les plus graves, et montrer 
comment l'aristocratie de l'intelligence a sommé 
l'aristocratie de la naissance de montrer d'antres 
parchemins que ceux de ses ancêtres, faisant peu 
de cas de tout ce qui n'est pas valeur personnelle, 
efforts aboutissant au bien-être de tous, recherche 
d'un progrès ou d'une vérité; production, en un 
mot dans la voie spéculative ou la voie pratique. 

La recherche des intérêts généraux, la préoccu- 
pation constante des questions économiques, mit cet 
admirable résultat qu'elles font taire la voix des 
partis politiques, et que le chemin du progrès est 
un terrain neutre sur lequel se rencontrent amis et 
ennemis. Un humanitaire pourrait incriminer ce 
que j'admire et estimer à son tour que la satisfaction 
des intérêts matériels, alors même qu'ils sont dé- 
pourvus de toute aspiration égoïste, ne doit pas 
prendre le pas sur les aspirations politiques. Quant 
à moi, je ne puis m' empêcher d'admirer les conces- 
sions faites par l'esprit de parti et la fusion de tant 
de représentants d'opinions diverses an bénéfice 
d'une seule et même idée : le progrès. 
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Cette immense question du nivellement de là 
société, sublime utopie qu'ont poursuivie tant de 
penseurs, dont la plupart ont payé de la raison la 
foi qui les animait, ne trouvera de solution, s'il en 
existe une, que dans ces frottements constants 
d'hommes appartenant aux couches sociales les plus 
diverses, réunis ensemble par un même intérêt, 
nivelés pour ainsi dire par le travail et par 1 in- 
telligence. 



Une somme d'intérêts communs entre les diffé- 
rentes lignes de chemins de fer existant en France 
décida la réunion des directeurs de chaque compa- 
gnie en un conseil qui prit le nom de Conférence. 
M. de Morny fut appelé à le présider, et, pour ne 
pas se laisser influencer en faveur des réseaux à la 
fondation ou à l'administration desquels il avait 
participé, il donna sa démission de toutes les fonc- 
tions qu'il remplissait dans les différents conseils 
partiels. 

Un jour vint où la Conférence, représentant des 
intérêts considérables, composée d'hommes énii- 
nents, voulut choisir un terrain neutre comme point 
de réunion, et le cercle des Chemins de fer fut 
fondé. Ce n'était pas encore un cercle proprement 
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dit, c'était le siège permanent des directeurs decompa- 
gnie et des administrateurs délégués, le bat est resté 
le même, malgré les tolérances successives octroyées 
par la Conférence ; le règlement définit en ces ter- 
mes Tidée qui avait présidé à l'institution : 

« Le cercle a pour but de réunir tous les hommes 
qui ont contribué à fonder et à développer l'indus- 
trie des chemins de fer, et ceux que cette grande 
industrie intéresse. 

» Il est aussi destiné à créer pour les compagnies 
et pour la Conférence, qu'elles délèguent, une biblio- 
thèque spéciale, des archives et une collection des 
meilleurs modèles des machines et appareils, en 
même temps qu'à offrir un moyen de publicité pour 
les découvertes et inventions reconnues utiles à l'in- 
dustrie des chemins de fer. » 

Nous verrons plus tard dans quelle mesure on a 
réalisé le but qu'on s'était proposé. 

Nous voyons donc qu'au début, la Conférence était 
chez elle ; elle étendit la limite en subordonnant 
l'admission de membres étrange» à la présentation 
par un administrateur membre du comité qui régit 
le cercle. Le jour où cette faculté était octroyée, le 
cercle des Chemins de fer devenait réellement un 
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cercle dans l'acception du mot, outre qu'il conservait 
toujours son but spécial. 

C'est en mai 1854 qu'eut lieu la première instal- 
lation, dans le local occupé par l'administration du 
Grand-Central, 16, place Vendôme. Le cercle s'y 
trouva bientôt à l'étroit : moins d'une année après, 
le 1 er janvier 1855, il s'installait dans le local qu'il 
occupe aujourd'hui au coin de la rue de la Michodière 
et du boulevard des Italiens. 

La Conférence pourvut à toutes les dépenses néces- 
sitées par l'installation, à la charge par le cercle de 
rembourser dans un temps plus ou moins long. 
En moins de dix ans l'association a remboursé 
toutes les sommes avancées (moins une somme de 
18,000 francs, qui sera liquidée cette année), et 
l'article suivant du règlement sera forcément mo- 
difié : « Le mobilier est la propriété des compagnies 
de chemins de fer, dans la proportion de la première 
mise qu'elles auront fournie & cet établissement. » 

Le comité du cercle est composé de quinze mem- 
bres, pris dans le sein de la Conférence, et qui, par 
conséquent, sont tous administrateurs. 

Le comité est tout-puissant, il administre au nom 
de la Conférence, c'est h lui seul qu'on rend compte 
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de la gestion; c'est lui qui procède à l'admission des 
membres, qu'un administrateur, membre du cercla, 
doit présenter; une seule boule noire suffit pour le 
refus du candidat. 

I/O comité est composé de la façon suivante: 

S. Exe. le duc de Morny, président. M. de 
Morny se rattache aux chemins de fer par beaucoup 
de liens ; il était administrateur du Grand-Central et 
du chemin de l'Ouest avant de présider la Confé- 
rence. — M. Dumon, vice-président, ancien ministre 
des travaux publics ; il apporte à cette conférence le 
tribut de sa haute expérience et ses connaissances 
pratiques. Il s'est montré constamment l'adver- 
saire de l'exploitation des chemins de fer par 
l'État. M. Dumon a aussi occupé le ministère des 
finances, après M. Lacave Laplagne; il est membre 
de l'Académie des sciences morales et politi- 
ques, où il a remplacé le baron Palet. M. Dumon 
est grand officier de la Légion d'honneur. — 
M. Blount, le banquier anglais, de l'ancienne 
maison Laffitte et Blount; — M. Alfred Dailly, 
administrateur des chemins de fer de l'Ouest; — 
M. Henri Davillier, un des représentants les plus 
autorisés du haut commerce de Paris, président de 
la chambre de commerce, administrateur des che- 
mins de fer de l'Est; — M. le vicomte N. Duchâtel, 
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que nous avons déjà rencontré au Cercle agricole, 
où il fait partie du comité, connu par son goût éclaiié 
pour les beaux-arts, administrateur des chemins de 
fer de l'Ouest;— M. G. Dufeu, administrateur du che- 
min de fer d'Orléans, qui s f est voué entièrement à 
cette tâche; — M. Girod de l'Ain, un des membres 
les plus actifs du Cercle agricole, administrateur des 
chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée; 
— M. Charles Laffitte, administrateur des chemins 
de l'Ouest; — M.deMonicault, ancien préfet, ancien 
receveur général, administrateur des chemins de fer 
de Lyon et d'Orléans; — M. Emile Pereire, la plus 
haute personnification du mouvement industriel, et 
l'un de ceux qui ont le plus puissamment contri- 
bué au développement du crédit, administrateur 
des chemins de fer du Midi et de l'Ouest; — M. le 
vicomte de Rainneville, administrateur du chemin 
d'Orléans ; — M. Rey de Foresta , du chemin 
de Lyon;— M. Teisserenc, très- lié au mouve- 
ment d'affaires dont les Pereire se sont fait lis 
promoteurs, administrateur dn chemin de Lyon; — 
M. le duc de Valmy v dont le nom a figuré le pre- 
mier dans les conselis d'administration du chemin 
de Lyon. 

Le sous-comité du cercle, qui fonctionne habi- 
tuellement et auquel on en réfère pour toutes les déci- 
sions d'intérêt immédiat, se compose de MM. Du~ 
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Afttel, Dufeu, Girod de l'Ain, Charlee Laffitte. de 
Monicault et Teisserenc. 



L'admission prononcée par le comité, tout mem- 
bre doit payer une entrée de 200 francs et une 
cotisation annuelle s'élevant à la môme somme. 
— On remarquera que le prix de la cotisation est 
moins élevé que celui des autres cercles; on pourrait, 
pour bien définir la situation des membres qui ne font 
pas partie des conseils d'administration des lignes 
de chemin de fer, ou qui ne s'y rattachent par aucun 
lien, exagérer la pensée qui a présidé à la création 
et dire qu'ils sont les invités des compagnies, qui 
établissent leur droit de membres en leur demandant 
une cotisation relativement minime. 

La bibliothèque du cercle contient, sur tout ce qui 
se rattache à la question des voies ferrées, les ren- 
seignements les plus précieux, elle contient quatre 
mille volumes, parmi lesquels la collection origi- 
nale complète du Moniteur, de nombreux atlas, des 
voyages, la collection du Journal des Chemins de 
fer, les projets de loi qui régissent les lignes, les 
études, les considérants qui ont décidé le gouver- 
nement à accorder les concessions, les rapports des 
commissions. 
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Ces documents précieux ont été, pour la plupart, 
offerts par le ministère des travaux publics. 

L'article du règlement relatif à la galerie de 
machines, que nous avons cité en définissant le but 
de la fondation du cercle, n'a pas reçu son exécution. 
On s'était proposé, dans le principe, de créer des 
archives et une collection des meilleurs modèles des 
machines et appareils; mais les ingénieurs chargés 
des études ont besoin d'avoir constamment sous las 
yeux les types qu'on voulait réunir dans une galerie 
spéciale, ot chaque ligne a conservé, au siège du 
bureau des études, les modèles qui lui sont indis- 
pensables. 



t INSTALLATION OU CERCLE — LES DINERS — DIVISION 
DE LA VIE DU CERCLE 



le installation du cercle des Chemins de fer est de* 
plus confortables ; après être entré dans les plus 
grand détails, relativement à 1 Union et au Jockey, 
je n'aurai rien à signaler de particulier relativement 
au cercle qui nous occupe. Sans qu on y ait déployé 
le luxe princier du Jockey, on sent que la **jw* 
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et qu'on s'est surtout préoccupé du bien- 
dtre de chacun. La bibliothèque, établie dans une 
grande galerie, mérite une mention spéciale ; les 
salons de jeu, les salles à manger, les petits salons, 
sent décorés dans-le style Louis XV, et le service lui- 
[ est en harmonie avec cette décoration. 



M. de Sanges a présidé à l'aménagement, sons la 
direction de M. de Morny, qui s'est inquiété des 
moindres détails et a imprimé à tout l'ensemble ce 
cachet de distinction qu'il porte en toutes choses. 

En raison du principe que nous avons signalé 
plus haut, l'entrée du cercle n'est pas rigoureuse- 
ment interdite aux étrangers. Il y a des dîners 
d'invités, et chaque membre a le droit de convier 
une personne ; il n'est pas rare de voir les adminis- 
trateurs d'une compagnie, rapprochés d'adminis- 
trateurs de lignes étrangères par un intérêt quel- 
conque ou des relations purement sociales, les 
traiter au cercle des Chemins de fer. Quoique ces 
réunions n'aient en aucune façon un caractère offi- 
ciel, le comité, en ces occasions, s'efforce de faire les 
honneurs de ses salons aux étrangers, en leur fai- 
sant d'obligeantes concessions. 

Comme il est rare que ces réunions aient lieu 
dans un but autre qu'un but d'affaires, cas mes» 



b. 
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sieurs, après le dîner, ont à leur disposition un 
salon où ils peuvent échanger leurs idées ou dis- 
cuter les questions qui les ont mis en présence. 



La vie ne se divise pas de la même façon au 
cercle des Chemins de fer que dans les autres clubs. 
Le matin, quelques personnes viennent y lire les 
journaux, et la table du déjeuner est assez suivie. 
Le local étant extrêmement central, les agents de 
change s'y trouvent à portée des affaires, et ce sont 
eux surtout, ainsi que ceux qui sont le plus inté- 
ressés aux fluctuations des valeurs, qui sont le plus 
indus le matin. Vers midi, la table se vide, et on 
vint arriver les membres qui ont intérêt à connaître 
les oours, sans vouloir pourtant se mêler à la foule 
qui inonde les portiques du temple païen. 

Un service, spécialement organisé, donne d'heurs 
m heure le cours de toutes les valeurs. A la clôture 
du marché, la foule abonde jusqu'à l'heure du dîner, 
les uns commentant les événements, les autres 
lisant les journaux du soir, quelques-uns enfin 
organisant un whist ou un piquet. La grosse partie, 
dont nous avons parlé à propos de l'Union et du 
Jockey, est chose inconnue aux Chemins de fer. 
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A six heures et demie, les membres qui dînant en 
famille quittent le cercle, ceux qui se sont fait 
inscrire à la table y prennent place. Cette table est 
de douze couverts ; ce nombre est toujours garanti 
par le club au cuisinier, qui la sert à forfait ; elle 
est assez suivie pendant Tété ; les célibataires et les 
campagnards s'y retrouvent, la maison de ces der- 
niers étant désorganisée à cause de la villégiature. 

En hiver, suivant qu'il y a telle ou telle réu- 
nion dans un ministère ou chez un haut fonction- 
naire, le flux et le reflux se font sentir. 

Dans la même saison, après le dîner ? le vide se 
fait dans les salons et on se rend dans les théâtres ou 
dans le monde ; ce n'est seulement que vers onze 
heures et demie que le cercle renaît. On y cause, 
on y joue, on s'y communique les nouvelles jusqu'à 
une heure; quelques noctambules y restent plus 
tard ; mais comme la moyenne des membres se com- 
pose d'hommes âgés, il est rare qu'après deux heures 
il y ait d'autres hôtes que quelques joueurs entêté*, 
attardés autour d'une table de piquet. 



A propos du jeu au cercle des Chemins de fer, il 
est bon de faire cesser un préjugé assez répandu 




LK8 CHEMINS DE KBR 3K> 

dans le public ; on s imagine volontiers que le jeu 
est un des éléments attractifs de ce club et que les 
paris sont très-élevés. Nous avons été à même de 
constater que les cartes n'y sont purement qu'un 
élément de distraction et nous connaissons tel ou 
tel membre qui s'était fait présenter pour donner 
satisfaction à son goût, qui a dû renoncer à faire 
partie du club, où les parties n'étaient pas assez 
sérieuses. 

Le whist et le piquet sont les jeux en honneur, 
et les enjeux les plus forts no s'élèvent jamais au- 
dessus de cinq francs la fiche. Il n'y a même au- 
cune débâcle à enregistrer depuis la fondation, et 
d'ailleurs on doit comprendre que la composition du 
cercle n'est pas propice au développement du jeu : la 
plupart des membres ne sont plus jeunes, ils sont 
préoccupés de hauts intérêts, la journée s'est écou- 
lée pour eux en discussion d'actes administratifs, et 
la partie du soir ne saurait être autre chose qu'une 
partie de mnt<\ S'il se trouve dans le nombre quel- 
ques joueurs qui sont habitués aux j>arties émou- 
vantes, ils peuvent trouver satisfaction au Jockey, 
car beaucoup de membres font partie des deux 
cercles. 
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Nous ne sommes plus ici dans un monde qui 
laisse prise aux anecdoctes ; à l'Union , nous nous 
trouvions en face d'hommes qui ont fait de l'histoire, 
et l'histoire a ses coulisses comme le théâtre ; au 
Jockey nous rencontrions tous les aimables viveurs 
et les grands seigneurs en gaieté ; ici nous avons 
devant nous des travailleurs qui , tous, ont attaché 
leur nom à une œuvre; quelques-uns ont fait partie 
de la bande joyeuse dont nous avons raconté les ex- 
ploits, ils se sont rangés depuis; ce sont les seuls 
noms qui prêteraient à la fantaisie, et nous les avons 
commentés ailleurs, on les retrouvera dans la liste 
générale des membres. 

J'ai dit dans les quelques lignes de préambule 
que le cercle n'avait aucune couleur politique, il 
faudrait beaucoup de bonne volonté pour y distin- 
guer une nuance d'orléanisme. En parcourant la 
liste des membres, l'homme qui connaît son public 
parisien découvrira les éléments les plus hétérogè- 
nes; j'ai été étonné d'y voir quelques noms appar- 
tenant à la classe qu'on pourrait appeler des agio- 
teurs ; mais , en consultant les listes d'admission 
depuis quelques années, on peut constater que le 
niveau, qu'on avait abaissé d'abord , peut-être pour 
donner de l'extension à l'association, s'est relevé 
depuis. 



m 
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On établirait facilement une moyenne d'où on 
déduirait à coup sûr l'esprit du cercle ; il suffirait 
pour cela de compter dans quelles proportions telle 
ou telle classe sociale y est représentée. Cette liste 
se coiuj>osorait d'administrateurs de lignes, de ban- 
quiers, d'agents de change, d'ingénieurs, de no- 
taires, de hauts fonctionnaires, d<j magistrats, de 
quelques méflecins, voire même de quelques litté- 
rateurs égarés dans ce milieu industriel. 

l^e cercle des Chemins de fer est un des plus \ i- 
vants de ce temps-ci, il tend à une très-grande 
prospérité et répond très-directement à un l>esoin ; 
aussi a-t-il atteint son maximum de six cents mem- 
bre*. Quoique très-suivi, ce cercle est calme et sé- 
rieux : la nouvelle politique et le mouvement éco- 
nomique y constituent la grande émotion ; il ne 
s ensuit pas de là qu'on y soit complètement indiffè- 
rent au mouvement mondain ; ces administrateurs 
restent des hommes du monde, quelques-uns sont 
collectionneurs et dilettanti, et s'inquiètent des 
choses de l'intelligence , mais la note dominante est 
l'industrie. 

Ce cercle est, en somme, la personnification du 
grand mouvement industriel de ce temps; il est une 
profession de foi, il accuse, une tendance, il consti- 
tue une puissance avec laquelle il faut compter, et 
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rallie de jour en jour les noms les plus élevés par la 
naissance, comme il a rallié déjà les intelligences 
industrielles les plus consacrées. 



LISTE DES MEMBRES DU CERCLE DES CHEMINS DE FER 



Acloque, Alï.-L. André, vicomte Onésippc Aguado, Henri 
Aguillon, Ed. Aimé, duc dWlbuferu, Paul Andral, Etienne Anis- 
son-Dupéron, Edmond Arckdêacon, Sébastien Archdéacon, 
vicomte d'Argout, Arlès-Dufour, baron d'Aucour, ^îdibert, 
Ernest A violât. 

Baignères, Henri Barbet, Barry, François Bartholony, Alphonse 
Baude, Benat, comte Denis Benoist d'Azy, vicomte Paul Benoist 
d'Azy, L. B. BischofTsheim, E. Blount, A. de Bourgoing, Bourlon, 
de Bousquet, baron H. de Bussière, P. Bagier, Alexandre Bailleux 
de Mari/y, Thomas Balch, Guillermo Esteban Balleras, H. Bamber- 
ger, Barbât de Bignicourt, Auguste Barre, Odilon Barrot, Bassom- 
pierre, Eugène Bataille, Albert Baude, *Elphège Baude, Bauer, 
Bayvet, Bazin, Eugène Bazin, Amédée Beau, marquis de Beau* 
inont, comte Fernand de Beauvoir, Bécourt, de Béhague, 
vicomte Octave de Bi-hague, Son Exe. Bénie, Georges Béjot, Paul 
Béjot, comta de Bellxruf, E. Berend, Bérenger do La baume, 
<J. Berger, Charles Bergeron, C. Bergognié, Robert Berney, baron 
de Bernon, Bertin, maïquis de Béthisy, général Beuret, Beyrès 
d'Argence, Marins Bianchi, Biesta, J. Bigelow, de Billy, J. R. 
BischofTsheim, Paul Bincquc-Belair, Biand, Blavoyer, Blervy. 
Eugène Blin, baron (Gustave de Blonay, Amédée Bocher, Charles 
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Bocher, Edouard Bocher, Ed. Boivin, Victor Bonnet, comte Lionel 
de Bonne val, André Boucord, A. Bouchel, Bouchor, baron André 
de la Bouillerie, Joseph de lu Bouillerie, Boula rd, de Bourboulon, 
eomU Fr. de Bourgoing, Léon Boulin de Beauregard, Boy de la 
Tour, Brame, comte Xavier Branicki, Brassey, Emile Brault, 
Brèguet, L. Briand, F. Brocard, Broel, prince Albert de BrogUe. 
Georges Brolemann, Wilfrid Brolemann, Buddioom. chevalier 
Buflarini, François Burot, John Butler 

Kd. Gaillard, E. Chevandier de Valdromer V. Cibiel, Augustin 
Cochin, l,éon«Cabfin, Aérien Calley-Saint-Paul, A. Callo«i, FI. 
Callou, de Calmon, Calvct-Kogniat, Campbell, Carron, baron de 
Cassin, Castor, Cam. Chabert, comte de Chabot. Maurice Cha- 
brières, baron de Chabrillan, Emmanuel de Cb.unbruu, Alphonse 
Cbaper, Chaperon, Henri r.hiipman, Victor Cha pu is, Jules Cha- 
rs odrau, S. Exe. le eomte P. de Chasseloup-Lauhat, Chatelu*. 
Chauffert. Augustin de Cheppe, Chevremont, Emile Clerc, Clo- 
quemin, Julius Cohen, Collot, Jules Comartin, Gustave Com- 
mère?, Ad. <k>rdier, Corot, baron Couet de Lorry, Coutin, 
Crampton Ch. Crapelet, Anatole Cressent, E. E. Cruwe, L. do 
Cu.nlra, Léon Cunin-Gndaine. 



Alfred Dailly, marquis Dalon, Henri Davillier, Mathieu Dollfaf, 
Dubochet, vicomte N. Dugbatel, Gustave Du feu, Loui* Dufour, 
Dumon, Adolphe Durand, Dagucnct, Amédec Dnilly, Darblay 
jeune, Darlu, vicomte P. Daru, Charles Daugny, ftmile Daugny. 
Edmond Davillier, Dehauge, duc Decaxes, Ch. Delachauisee, 
Albert Delacour, Adrien Delahante, Ferrmnd Delahante, Gus- 
tave Delahante, Paul Delahante, Delaville-le-Roulx, Delbalat, 
Delebecque, B. D dessert, lionm de Bell ingrat; «en, Charles 
Demachy, H. Denmrçay. lV'neufve, Juh>-Henn Deniun du 
Pin, Laurent Descoun», Descilligny, Emile Des \ allier***, Ernest 
Des Vallieres, C. Det dieux, Charles Dtvaux, Henri Didier, 
Didion, Mathieu Dollfus-Davillier, Edmond Dollfus, Dolle, 
A. Donon, Alfred Doublât, Dreyfus- Du pont, Ernest Dmii, 
Charles Duchanoy, Ducos, Dumond de Monicelu, Eugène Ihipin, 
Duplan, Paul Dupont, Charles Du**umicr-Latour, vicomte Dutail- 
Its, Ferdinand Du val. 
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$»*f» A. d'Eichthal, Enfantin, Ernest Esdouhard, Ed. 
A**. Es dTBrlanger, baron Jules Evain. 



G. de Fougères, P. J. Fau 9 Fauche, Férar, Paul 
yHN»m fonte de Flavigny, marquis de Fiers, comte de Fiers, 
ftwMtnilHat, comte de Fontette, Eugène Forcade, comte de 
Oatvrt de Forestier, Adolphe Fould, Eugène Fould, Fraser, 

Due de Galliéra, Henri Galos, de Oascq v comte de Germiny, 
Alexis Gervais, Ed. Girod de l'Ain, Gladstone, comte de Gran- 
deflfo, Alexandre Gouin, Jules Gallay, Oscar Galline, Charles 
Gamot, Frédéric Ganneron, Garfunkel, Jules Gautier, A. Gau- 
Uay, Geffroy, de Germonière, Henri Germain, Eugène-Charles 
Gibiat, Pablo Gil, E. Gilïois, Emile de Girardin, Michel Girod, 
Gustave Girod, Antonin-Martial Godefroy, Léon Goetz, Frédéric 
Goldschmidt, S B. H. Goldschmidt, 8. H. Goldschmidt, 
ftdouard Goldsmith, Gordon-Greene, E. Gouin, de Goulard, 
tidouard Goupil, Grieninger, G. Penrose R. Grubb, Charles 
Guérinet, Jules Guilhiermoz, de Guixard, Guillaume Guisot, 
Achille Ou jardin. 

Halphen, Hély-d'Oisselle, Jules Hochai, Henri Hottinguer t 
héron Albert de Haber, Charles K. Hall, Hapld-Koekkar, 
Joseph Halphen, Edouard Hamoir, Plul Hamoir, René Hamoir, 
marquis d'Harcourt, Auguste Hart, Charles- Victor Hait, comte 
d*Haussonville, de Haut, comte d'Hautpoul, Hébert, Edmond 
Hendlé, Herbault, marquis d'Hertfort, Germain Hervé, Proeper 
Hochet, Hœul, Hollander, Robert Hollond, W. Huffer, Hyacin- 
the Husson. 

Nathaniel Johnston, Adolphe Jacmart, E. Jameson, Janse, 
vicomte Hippolyte Jaubert, Léopold Javal, Jeannerod, Job, Max, 
da Joguet, Arthur Joly de Bammeville, Edmond Joubert, baron 
Jubé de la Perrelle, Ad. Jtillien. 

Comte de Kersaita, J. H. Kann, Kinen, André Kowhlia, 
L,. J. KoenigswarW. 
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Albert Lacroix, Charles Laffitte, Abel I eurent, Lav ailée, 
Henri de L'Espée, marquis de La Baume, comte Henri de La 
Baume, Laboric, Lacombe, Emile Lacroix, Ernest de La Faulotte, 
Edouard Laforge, Paul Lagarde, A. La marque, Lambert. Lambert 
de Sainte-Croix, de La motte, H. Landeau, Landon, baron à* 
Langtdorf, Lanyer, Alexandre de Laski, Charles Laurent, Lharlee- 
Abel Laurent, Laveurs, Laroignat, Léon Laya, Adrien 
Lebeufde Montgermont, Edmond Leclerc, Eugène Lecomte, 
Bug. Lecomte, Léon Leconte, baron le Couteulx, Lefebore de 
Saint-Maur, Léon Lefèvre, Paul Lefevre, Alfred Leferre, comte 
Le Hon, comte Léopold Le Hon, Leiden, Charles Le Laseeur, 
comte de Léliva'John Lemoinne, baron Lepic, Le Prorost, Leroy v 
Ferdinand Leroy, Jules Leroux, Lesergeant de MonnecoYe, ÈmUe 
Le Tellter, Charles Lhuillier, Léon Lillo. Limnander de Nieuwen- 
bode, Lindo, Auguste Lippmann, Richard Lloyd, Alphonse 
Loubat, Charles Lousada, conue de Lu nie. 

Charles Malle!, A. Marc. ManuarJ, Emile Martin, de Mont* 
eault* S. Bxc. le due de Mornv. 1)* Mac- Car tin, Alphonse Mahnl f 
Armand Maire, Jules Maisonhaute, Albert Mallac, Eugène Man- 
eeJ, Edouard Manuel, Ch. March, Louis Marcotte de QuiYières, 
Marion-Valléc, Jules Marmottant, de Marpon, Ernest Martell, 
Edouard Martell. Armand Martin, Pierre- Emile Martin, comte 
Ernest Martin du Nord, Georges Martini, vicomte du Martroy, 
Léon Ma*son, ' Mathieu Bodet, R. O. Maugham, marquis de 
Manaeabré, Ernest Mayer. J. B. O. Meagher, Arthur Mérmult, 
Meurinne, Micard, Edouard Michel, Michel, Louis Millet, Gratien 
Mdliet f Henri Mirault, Gabriel de Momcault. Ed. Montcfiore, 
Henri de Montgomery, comte Fernand de Montgnyon, James 
Mootluer, Romain Morandiere, Henri Moreau, Alfred Moaeel- 
man, HippolyteMoseelmun. Moulin. Moussette. Auguste Moutié. 
Munster. 

Duc de Noailles, E. Nelson, liaron André de Neuflizr. 

Augnste Odier, Ernest udiot. Kir J. oUiffe, Alexandre Oppen- 
betm, Arnold Oppenbcim, Auguste Oppermann, CHmont, George* 
(HmtmU Oudrr, héron d'Outhoora. J. V«n Ouwenhuysm. 
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Parent, Perdonnet, Isaoc Pereire, Emile Pereire, Poisat» 
Pagnerre, Emile Pâlotte, Henri Paradis, Parker-Harleston, Pas- 
quier, Aimé Pastré, baron Pèdre Lacaze, Henri Peltereau, Emile 
Pépin-Lehalleur, Eugène Pereire, comte Albéric Perrot de Cha- 
lelle, vicomte de Peytonnet, H. Pigache, A. Pin8rd, Pincherle. 
baron de Plancy, Just Plé, Plichon, baron Charles Poisson, mar- 
quis Alexis de Pomereu, Ernest Pougny, Gustave Poujard'hieu. 

Vicomte de Rainneville, Am. Revenai, Rey de Foresta, baron 
Paul de Richemont, Rivet, E. Rodrigues, baron James de Roths- 
child, baron Alphonse de Rothschild, baron Gustave de Roths- 
child, Edmond Raba, H. Raffalowich,Rambaud-Bovet, vicomte de 
Raymond, Et. Récamier, G. Real, Reinach. Léopold Renouard, 
Arthur Revenaz, Rigaud, Ch. Risler, Roche, Alexandre Roland- 
Gosselin, Louis-Eugène Rolland-Gosselin, Nestor Roqueplan, 
Albert Rostand, Gustave Roussel, Eugène Roussel. 

Baron de Saint-Didier, Salvador, Léon Say, Schneider, comte 
Philippe de Ségur, baron Seillière, E. Simons, G. de Soubeyran, 
Septime de Saint-André, Félix de SaintrDidier, Saint-Paul de 
Sinçay, vicomte Henri de Saint-Roman, J. de Salamanca, Carcer 
de Salamanca, Paul de Salvandy, Ernest Santerre, Sauvage, 
Schayé, Schaken, Arthur Schickler,W. Scholeûeld, N. Schuster, 
chev de Schwarx, A. Servant, C. Shrimpton, Gustave Siebel, 
Jules Siebel, Salomon Sichel, comte Siméon, Louis Siquot, 
A. Sommier, Ernest Soubtes, de Sourdeval, F. Sourdis, Alphonse 
Staub, baron de Stedingk, J. A. Stem, Charles P. Stewart, 
baron Stoffel, Charles de Suienet, J. Swift. 

E. Teisserenc, G. Thurneyssen, Edmond Taigny, Paulin Tala- 
bot, Target, Ternaux-Compans, Mortimer Ternaux, Auguste 
Thélier, Thirion, Thorndike, Thoyot, Théodore Thurneyssen, 
Tiby, Victor Tib>, comte Achille Treilhard, vicomte Jules 
Treilhard, Trivulzi, Tanchon, Gustave Trubert, Trudon. 

Duc de Valmy, Félix Vernes, Vacheron, Frédéric Vanden- 
Broek, Van de Vinkèle, F. Vansittart, Adolphe Vieyra-Molina, 
Guyot de Villeneuve, Gustave de Villeneuve, Léon Vingtain, 
baron Eugène de Viviers, Frédéric Vogel, marquis de Vogué» 
Voillemier, Vuignier. 
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De Winit Gérard West, John Wardlaw, Charles Waring, 
Henry Waring, W. Waring, Ch. Weisweiller, W. Wertheimber, 
Maxime Wey, Wilkinson, Coraélis de Witt, comte Henri de 
Woiodkowicx, Maximilien Worms, Félix Worms de Romillr. 

Comte Aimé de Zarczynski. 



IfBMRRIS HONORAI1RS 

Comte d'Adhémar, général Blaser, lieutenant général Bou tour- 
lin, 8. Poster, W. Foster, Thomas Fraser, Gandara, Georges 
Gilet, H. Butler Johnston, Georges Lesourd, baron F. de LoUbeck, 
eomte Henri Martini, duc de Montebello, F. Murton, Betortilloé 
lmbrechts, général Sau-Roman, Th. Uzielli, de Valbexen. 
M. Woods, de Zelaxiewitch. 




LES 



CERCLES DE PARIS 




Le Cerel* de U rue Kot«1« — La Ottlr ttuprnel. — Le ll#ixU» d« 
be*I«vefd Montmartre. — Le Cercle de» À'ts. — Le Oral* d*e Amên- 
reins. — Le Orrle «1* Greamont Sei&t-llabert. — . Le Orcle 4ee 
Bebee». Mr.. etr 



Nous n'avons étudié que cinq cercles, en donnant 
a peine à chacun d'eux le développement nécessaire, 
et déjà nous voici arrivé au nombre de pages qui 
forment un volume. 



Kn jetant les veux sur le sommaire de ce dernier 
rhupitrc. ou verni qu'il nous reste aisément la ma-» 
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tière d'un second tome; cette nouvelle publication 
est subordonnée au succès de la première. 

Quoique les cercles qui nous restent à étudier 
soient plus nombreux que ceux dont nous avons 
tenté décrire l'histoire, on considérera que l'Union, 
le Jockey, le Cercle agricole, l'Union artistique et 
les Chemins de fer représentent la société la plus 
élevée et la plus intéressante, et que les noms qui 
pourraient attirer notre attention, au Cercle de la rue 
Royale et au Cercle impérial, appartiennent plus ou 
moins, soit effectivement, soit par leurs relations, à 
l'un des grands cercles que nous avons cités. 

L'Union représente l'élément diplomatique et la 
grande aristocratie; le Jockey, l'élément aristocra- 
tique élégant, vivant, sport sman; le Cercle agricole, 
l'aristocratie légitimiste non ralliée, un peu en de- 
hors, par ses goûts et son âge, du cercle brillant dans 
lequel se meuvent d ordinaire les privilégiés de la 
naissance. Ce cercle se distingue du cercle par ex- 
cellence, l'Union, par les concessions faites aux clas- 
ses moyennes. 

L'Union artistique, c'est 1 intéressante fusion de la 
classe aristocratique et des artistes, la constatation 
dune tendance artistique de la partie jeune et en- 
thousiaste de cette aristocratie* 
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Les Chemins de fer représentent une propension 
Irèe-définie et toute nouvelle dans cette série d'étu- 
des ; c'est l'un des cercles qui a le plus sa raison 
d'êtjre, en vertu des tendances de la génération ac- 
tuelle. 

Définissons en quelques mots chacun des cercles 
qui nous restent à parcourir ; nous entrerons plus 
avant dans cette étude et en rechercherons la partie 
historique si le succès de ce livre répond à nos 
efforts. 



LIS CERCLE DE LA HUE ROYALE 



Si on se reporte à l'histoire du Jockey-Club on 
constatera que le développement de cette institution 
est dû à la fusion de ce cercle avec celui de la rue 
Royale (1856). A cette époque, le Petit-Cercle , 
comme on l'appelait, se composait des fils, frères ou 
neveux des membres du Jockey que leur Age obli- 
geait pour ainsi dire à un stage; ce stage s'écoulait 
gaiement, il se prolongea si bien que le cercle prit 
un développement sérieux et put traiter un jour, 
de puissance à puissance avec le Jockey. 
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Le même cercle s'est reformé depuis, composé des 
mêmes éléments, jeunes, riches élégante plus k leur 
aise entre gens de leur âge que sous les yeux des 
auteurs de leurs jours, qui ont changé de manière 
de voir quand a sonné l'heure des rhumatismes. 

Il était gravement question de la fusion du 
cercle de la rue Royale avec le Cercle agricole, la 
réunion générale provoquée à ce sujet n'aurait 
pas abouti. 

Ce cercle est installé très- luxueusement dans le 
bâtiment appelé le Garde-Meuble, et qui fait pen- 
dant au ministère de la marine. 



LE CERCLE IMPÉRIAL 



De création récente et dont le nom indique l'es- 
prit ; ce cercle a peut-être été créé pour faire pièce 
au cercle de l'Union, comme la Revue contempo- 
raine pour balancer la Revve des Deux Mondes. 

Ce cercle se compose d'officiers généraux atta- 
chés à la cour, des dignitaires du château, des 
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préfets du palais, des députés candidats officiels, en 
un mot des satisfaits. C'est l'aristocratie de l'em- 
pire et l'élément officiel qui en sont la base. Les 
diplomates y viennent peu, ayant leurs habitudes à 
l'Union. Le jeu y est très-élevé. Il s'y est manifesté 
récemment une nuance d'opposition, et M. de 
M on) y, qui le préside, a vu refuser deux candidats 
proposés par lui et qui ne méritaient en aucune 
façon cette rigueur. 

Le cercle est établi dans l'ancien hôtel de l'am- 
bassade ottomane, au coin de la rue des Champs- 
Klvnrâs et de l'avenue (labrielle. 



l.K ( KRCI.K 1)I T Bon,KVARl> MONTMARTRK 



Un des plus intéressants par son côté historique, 
ce cercle, installe dans la maison du Pontée-Fer et 
irrévérencieusement surnomme cercle des ganaches, 
est compose d officiers généraux en retraite, de 
magistrats distingues, de médecins, de notaires; il 
compte de beaux noms dans son annuaire; c'est un 
cercle de la vieille roche, qui a longtemps protesté 
contre les innovations importées des autres cerclas. 
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Le cigare n'a pas eu de plus terribles ennemis 
que ces honnêtes sociétaires, qui, pour la plupart, 
viennent assidûment lire les journaux à la même 
heure depuis trente ans. 

Ce club jouit d'une haute réputation de moralité; 
c'est l'un des doyens des cercles de Paris. 11 a eu 
autrefois une signification politique, qu'il a perdue 
depuis. 



LE CERCLE DES ARTS 



Il est difficile d'avoir moins de raisons pour s'ap- 
peler cercle des Arts que n'en a la réunion qu'on 
désigne sous ce titre ; elle a compté autrefois parmi 
ses membres l'excellent sculpteur Dan tan, qui a 
obtenu, avec ses charges, une si grande vogue, 
qu'il a conservée avec ses bustes. Prévost, de la 
Comédie française, en faisait aussi partie ; mais le 
caractère du cercle a changé, les rares artistes socié- 
taires ont donné leur démission, et les membres se 
sont recrutés parmi le public moyen. Beaucoup de 
gens de bourse, quelques honnêtes rentière, des 
avocats, des magistrats, tous amis du calme, ainsi 
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se compose la réunion que le Parisien, ne malin, 
désigne sous le nom de cercle des épiciers ; il ne 
faut voir dans cette désignation qu'une affirmation 
du côté bourgeois de cette association, qui n'est ni 
plus ni moins artiste que les autres cercles, où on 
ne Test guère. On conserve même encore, en souvenir 
du temps où l'on y protégeait les arts, quelques 
tableaux et statuettes. 

Cercle confortable, très-bien situe, au coin de la 
rue de Choiseul et du boulevard des Italiens. 



LE CERCLE DES ETRANGERS 



Se recrute parmi les Américains espagnols, les 
Espagnols et les Portugais résidant à Paris. . . 



lianco! 



Le cercle est situé dans l'hAtel autrefois occupe par 
le cercle de lTnion, plus tanl par le Jockey-Club, 
au coin de la rue de Orammont et du boulevard. 
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LE CERCLE DE GRAMMONT SAINT-HUBERT 



Saint Hubert est son patron ; ce fat une réunion 
de chasseurs qui dégénéra en cercle ; le jeu y est 
relativement très-développé ; le cercle est très-peu 
nombreux ; il y règne une grande intimité entre les 
membres, et la réunion, en raison du petit nombre 
de sociétaires dont elle se compose, est assez 
attrayante par sa gaieté et son entrain. 

Le cercle est situé dans la maison Frascati, bou- 
levard Montmartre. 



LE CERCLE DU PAVILLON DE HANOVRE 



N'est pas, à proprement parler, un cercle, mai* 
presque un salon où se réunissent régulièrement les 
mêmes personnes, appartenant, pour la plupart, au 
monde de la bourse, — très au courant du monde 
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des coulissas et des cancans parisiens, — vive préoc- 
cupation des faits et gestes de ces daines. 



LE CERCLE DES ECHECS 



Se tient au café de la Régence, a son histoire, 
son livre d'or, ses légendes, son organe officiel, le 
Journal de la Urgence, comme il avait autrefois ie 
Palamède. 

Vingt fois desorganise et réorganise, ce cercle ne 
peut pas se classer parmi ceux dont nous nous 
occupons : il n'y a pas «issociation, c'est l'échiquier 
qui réunit chaque soir les mêmes personnes, qui 
ne sont liées entre elles par aucun traité, par 
aucun règlement. 

Saint- Amand, Labourdounais, Mery, le sculpteur 
l^equesne, Journoud, en ont fait partie; cest le 
conservatoire des échecs, c est là que, dans la médi- 
tation, se préparant les joueurs qui doivent, en champ 
clos, combattre contre l'Angleterre pour l'honneur 
du pays. 
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Xi exista, en outre de ces cercles officiellement 
atvWBiEs quelques autres réunions du même genre, 
«è WKistituent des associations plus ou moins sé- 
l'àmrç. Quelques cafés donnent encore asile d'une 
é^vn régulière à des sociétés qui ont leurs salles 
à ï*i1 «t où le public ne doit pas entrer. 

" Cfes cercles échappent à l'analyse, et nous n'avons 
ri*n à apprendre en y entrnnt. 

Depuis quelques jours s'est ouvert un nouveau 
cercle, près du nouvel Opéra, dans la maison qui 
fait le pendant du Grand- Hôtel. Nous le classerons 
plus tard, s'il y a lieu. 



Malgré son apparence légère, le travail, que nous 
venons de terminer, ne sera peut-être pas indifférent 
à ceux qui voudront plus tard reconstituer les 
différentes couches sociales du monde parisien au 
dix-neuvième siècle. 

J'ai essayé d'être léger pour me faire lire. On 
n'oubliera pas que j'ai dû souvent déployer, pour 
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arriver à obtenir mes renseignements, pi us de diplo- 
matie qu'il n'en faudrait pour savoir l'âge de made- 
moiselle Duverger. Toute rectitieation portant sur 
des erreurs ou des détails inexacts sera accueillie 
avec reconnaissance par celui qui a écrit ce livre 
sinc^reiniMit et honnMmnent. 




